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TOUR D’HORIZON 


numéros spéciaux. Nous nous en méfierions plu- 
tôt. Nous savons notre formule hybride. Elle tient 
du journal par son souci d'informer, et de la revue 
par les éléments de documentation et de réflexion 
qu'elle veut apporter. Nous prenons ordinairement 
grand soin de cet équilibre difficile entre deux for- 
mules, deux fonctions qui, si elles se 
complètent, ont aussi tendance à se 
repousser. 
Ce numéro n'est pas un numéro spé- 
cial, comme l'était celui sur les « Voca- 
tions sacerdotales » (15 juillet) Mais 


N OUS n'affectionnons pas particulièrement les 


nous n'avons pas hésité à donner une Ÿ 


importance particulière à notre dossier O 


sur « les Petits Frères de Jésus et la 7) 


famille spirituelle du Père de Fou- 
cauld ». 

Dans quinze jours sera célébré le 
centenaire de la naissance de Charles 
de Foucauld. Il n‘y «a pas encore cin- 
quante ans que l'ermite du Hoggar a 
été tué à Tamanrasset (1916). Les fruits - 
de la petite graine qu'il a semée sont pourtant déjà 
considérables. Sa « famille » est immense, diverse, 
et ne cesse de s'accroître et de se diversifier encore. 
Il y « là un signe des temps. Un signe à la fois des 
besoins et des ressources spirituelles de notre temps, 
en tous pays, sur tous les continents. Cela méritait 
d'être soigneusement décrit et compris dans toute sa 
signification. 

En dépit de leur extension, et nous dirions de leur 
« succès », si ce mot avait un sens lorsqu'il s'agit d'une 
expérience et d'une existence qui ne poursuit que la 
sainteté, Petits Frères et Petites Sœurs, instituts secu- 
liers et unions sont modestes et humbles. Leur modèle 
est la vie cachée du Christ. Ils ne se départissent 
4 pas d'une discrétion que l'on veut et ne peut que res- 
* pecter. Cela rend difficile le travail du journaliste. 

Nous sommes heureux de présenter à nos lecteurs ce 

qui est sans doute la première présentation complète 

et précise de cette grande famille. Nous y travaillions 
_ depuis longtemps, en confiante union avec les diffé- 

rents responsables. Cette confiance et compréhension 
réciproques nous a permis de ne pas manquer au res- 
 pect de la discrétion. 

Ce long dossier est par lui-même une information et 
une information de caractère international. Mais son 
_ importance nous a astreints à accorder aux informa- 
tions proprement dites un peu moins de place qu il 
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n'eût été souhaitable. Nous eûssions aimé, notamment, 
pouvoir rendre compte de la grande réunion que 
fut, à Bruxelles, la première Conférence mondiale 
catholique de la Santé et dégager particulièrement 
l'expérience et la leçon de coopération entre grandes 
organisations internationales catholiques (médecins, 
pharmaciens, infirmiers, personnels hospitaliers, étu- 
diants) qu'elle a représentées. A 
Bruxelles également, dans le cadre de 
l'Exposition, les « Journées  catho- 
liques » eussent mérité un compte 


rendu. 
Devant faire un choix, nous nous 


CZ , en sommes principalement tenus aux 


affaires qui exigent, pour être com- 


< prises, d'ètre suivies quinzaine après 


quinzaine. C'est le cas des affaires de 

Pologne. La perquisition opérée en 

juillet à Czestochowa a mis en lumière 

des tensions qui doivent retenir l'atten- 

tion. En Allemagne, à l'inverse, le 

78° Katholikentag a vu affluer à Berlin, 

librement semble-t-il, en dépit des 
appréhensions dont nous nous étions fait l'écho, des 
milliers de fidèles de la partie orientale. Dans le 
même temps, on apprenait par un communiqué qu'un 
processus de négociations était engagé entre le qou- 
vernement Grotewohl et l'Eglise protestante. Quelques 
jours après, il est vrai, deux publications de cette 
Eglise faisaient l'objet d'une saisie. En Union Sud- 
Africaine, la politique raciale du gouvernement natio- 
naliste continue d'exercer ses effets sur les missions : 
une troisième grande école missionnaire a dû fermer. 
Au moment de mettre sous presse, nous apprenons 
la mort du chef de ce gouvernement, M. Strijdom. 
Nous ne pouvons savoir encore s'il en résultera une 
modification politique. En Belgique, le conflit scolaire 
dont on sait quelle fut la gravité, connaît un commen- 
cement de véritable apaisement. En Amérique latine, 
l'Eglise continue de se préoccuper des questions 
sociales. Ces questions sociales auront leur place 
dans la conférence du C.E.L.A.M. qui doit se réunir 
en novembre à Rome, l'analphabétisme en particulier. 


K 


Notre rubrique bibliographique est entièrement 
consacrée au roman de l'écrivain et poète russe Paster- 
nok. Son intérêt éclatera aux yeux de tous : le plus 
grand poète de la Russie soviétique d'aujourd'hui s'ins- 
pire des thèmes chrétiens. 
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®@ Peut-on vendre une fille, 

même au juste prix ? 

Du 15 au 25 juillet, l'Union 
Mondiale des Organisations 
Féminines Catholiques a orga- 
nisé à Lomé, capitale du 
Togo, son congrès annuel. 

A cette conférence, le pro- 
blème du mariage fut parti- 
cvulièrement débattu : on sait 
que la coutume veut que le 
père vende sa fille au fiancé, 
qui paye souvent des sommes 
considérables. Mgr Etoga, évê- 
que du Cameroun, s’est ré- 
cemment élevé avec .énergie 
contre cette pratique (cf. 1. 
CI5 -n°P74)° 

Le système matrimonial 
africain fut longuement dis- 
cuté par les femmes catholi- 
ques. D’après le magazine 
américain Time, certaines déléguées le défendi- 
rent. Mais une résolution fut votée, qui consti- 
tue une nouvelle Charte de Ja femme afri- 
caine : « Nous regrettons qu’en Afrique le ma- 
riage soit considéré comme un contrat entre deux 
familles plutôt qu'entre deux individus. » 


@ Un pèlerinage passe le Rideau de fer. 


Un pèlerinage en provenance d’au-delà du Ri- 
deau de fer est arrivé à Lourdes le 22 août. Il 
comprenait 200 Yougoslaves de Belgrade et de 
Zaghreb, qui ont retrouvé à la Grotte Mgr Tokitch, 
évêque de Bar, arrivé avant eux. C'était la pre- 
mière fois que des pèlerins de pays communistes 
pouvaient se rendre à Lourdes, On sait aussi que 
c’est depuis le début de cette année que le gou- 
vernement yougoslave a autorisé les évêques à se 
rendre à Rome en visite ad limina. 


© Le plus grand diocèse d'Europe est un 
pays entier. 


Quel est le plus grand diocèse d'Europe ? C’est un 
pays tout entier, la Suède, autrement dit le diocèse 
de Stockholm. Il a juridiction sur les 25.000 catho- 
liques disséminés parmi les 7.800.000 habitants du 
pays. La plus grande paroïsse d'Europe est égale- 
ment suédoise. Elle groupe tout le nord du pays 
et est administrée par un seul prêtre. 

Des 25.000 catholiques du diocèse de Stockholm, 
seuls 6.000 sont suédois. Les autres sont des étran- 
gers et principalement des réfugiés de 1940. 


®@ Enrico Pea est mort à 77 ans. 


A Forte dei Marmi, célèbre station balnéaire de 
la mer Tyrrhénienne, dans la province de Lucques, 
est mort, dans la nuit du 11 au 12 août, le poète 
italien Enrico Pea. Agé de 77 ans, il a succombé à 
une crise cardiaque. Il laisse une œuvre, essen- 
tiellement morale et souvent d'inspiration reli- 
gieuse, très étendue. À côté de poèmes et de récits 
autobiographiques, il écrivit plusieurs pièces de 
théâtre, dont notamment une « Passion du Christ ». 


@ Stérilisation forcée dans le sud de l’Inde. 


L'Association catholique de Madras, organisation 
nouvellement formée, a protesté auprès des auto- 
rités contre la stérilisation de femmes catholiques 
opérées sans le consentement de ces dernières. 

Au titre du plan de birth control, lancé par cet 
Etat du sud de l’Inde pour ses fonctionnaires fémi- 
nins, des opérations de stérilisation se pratiquent 
couramment sur les femmes ayant déjà trois enfants 
et plusieurs femmes catholiques ont eu à en subir 
contre leur gré. L'Association catholique rappelle à 


cet égard aux autorités de l'Etat de Madras que 5: 
gouvernement s'était engagé à respecter la volonté 
des mères de famille. En foi de quoi, il qualifie 
de violation de cette promesse l’activité de certains 
médecins qui stérilisent sans prendre lavis de leurs 
patientes, 


© Pas de mariage pour les actrices. 


Tenir un rôle, si petit soit-il, dans la célèbre 
représentation de « La Passion >», à Oberammer- 
gau, en Bavière, a tant d'importance aux yeux de 
certaines jeunes filles qu’elles retardent parfois 
leur mariage*de plusieurs. années pour ne pas per- 
dre ce privilège. L'organisme qui monte le spec- 
tacle tous les dix ans seulement exige, en effet, de 
ses participants féminins qu’ils soient célibataires 
s'ils ont moins de 35 ans. Cette tradition est en 
vigueur depuis l’époque de la première représen- 
tation, il y a 300 ans. Une autre condition est 
absolument requise il faut être d’Oberammergau 
même. 

La prochaine < Passion » d’Oberammergau aura 
lieu en 1960. La dernière, en 1950, ne comprenait 
pas moins de 600 femmes et 800 hommes. 


un évêque, 


@ L'abbé Pierre d’Espagne, 
vient de mourir. 


A Cordoue est décédé, le 13 
août, l’évêque du lieu, Mgr Gon- 
zales y Menendez Reigada, plus 
connu sous le nom de Fray Al- 
bino (c’est-à-dire frère blanc, à 
zause de son vêtement de Domi- 
nicain), ou encore l’abbé Pierre 
de l'Espagne. Natif de la pro- 
vince d’Oviedo, il était prêtre 
depuis 1905, évêque depuis 1925 
et ordinaire de Cordoue depuis 
1946. 

À peine nommé à ce siège, 
il avait contaté la misère des 
pauvres mal logés et s'était dit : 
« Inutile de prêcher l'Evangile ici ; la réalité est 
en contradiction avec les principes chrétiens. 
Construisons d’abord. » 

Et, en huit ans, il avait fait édifier aux portes 
de Cordoue une ville nouvelle comprenant 5.000 
logements, trois églises, deux cinémas couverts 
plus un en plein air, un stade de 11.000 places, 
cinquante écoles professionnelles et plus encore 
d'écoles primaires, 


@ 76.000 kilomètres à pied en pèlerinage. 


Pour la cinquième fois, une Française de Blois, 
Mme Madeleine Fuchet vient d'effectuer à pied le 
pèlerinage de Paris à Notre-Dame de Fatima, au 
Portugal. 

Il y a vingt-cinq ans que Mme Fuchet — qui est 
aujourd’hui âgée de 58 ans — a entrepris à pied 
les pèlerinages d'Europe. Elle fut la première à 
effectuer celui de Rome à Fatima. Depuis son pre- 


mier départ, elle a déjà parcouru plus de 76.000 kilo- 
mètres. 


® Des tatouages chrétiens. 


Il est facile de reconnaître un chrétien d’un paien 
dans la région de Davo, aux Philippines. La tribu 
des Maïti pratique, en effet, un tatouage strictement 
religiéux et qui se fait selon des règles bien éta- 
blies. Certaines parties du corps sont réservées à 
un type précis de représentations sacrées. C’est 
ainsi que sur la jambe droite des chrétiens Maïti 
on trouve toujours un tatouage représentant saint 
Jacques. A saint Sébastien est réservé la gauche. 
Saint Michel figure sur le bras droit. La Croix du 
Christ est tatouée sur la poitrine et sur le dos 
et est accompagnée d’inscriptions latines. 
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[ve sou] LES DEUX DERNIERS 
MESSAGES DE PIE XII AUX CLOITRÉES 


_Le samedi 26 juillet, Sa Sainteté le 
- Pape Pie XII a prononcé le second des 
radio-messages qu'il destine aux reli- 
gieuses cloîtrées (le premier a été pu- 
blié dans le n° 77 des 1.C.I.). 


Le Pape a d'abord développé le thème 
‘suivant « Aimer la vie contempla- 
tive ». Il a insisté longuement sur la 
haute estime que l'Eglise catholique pro- 
fesse pour la vie contemplative des 
femmes et il a cité plusieurs passages 
des Constitutions Apostoliques « Sponsa 
Christi » et « Sacra Virginitas ». 


Dans la deuxième partie de son mes- 
sage, le Saint Père a parlé aux reli- 
gieuses cloîtrées de l’attitude à prendre 
dans leur devoir d'état pour répondre 
à l'amour de Dieu, à leur égard. Il les 
a mises en garde contre l’étroitesse 
d'esprit, contre un légalisme qui sacri- 
fierait l'esprit à l’observance de la lettre; 
. « Il ne faut, en aucune manière, tom- 
ber dans l’étroitesse de l'esprit et du 
cœur. La liberté de l’homme intérieur 
est voulue et donnée par Dieu. Vous 
serez soumises aux règles en les obser- 
vant ; mais en vivant unies à l'esprit 
de Dieu, vous serez au-dessus d’elles. » 
La vie des religieuses cloiîtrées est aus- 
tère mais elle ne doit pas être tendue 
« la joie et la gaieté constantes sont 
des traits typiques d’un don sincère de 
soi ». 


Le samedi 3 août, le Saint Père a 
adressé son troisième message aux reli- 
gieuses sur le thème : Comment vivre 
la vie contemplative. La vie contempla- 
tive ne consiste pas essentiellement dans 
la profession extérieure d’une discipline 
religieuse qui n’en constitue que le ca- 


dre : « Nous vous exhortons avec ins- 
tance à vous adonner de tout cœur à 
la prière contemplative, votre tâche es- 
sentielle pour laquelle vous avez renoncé 
au monde. » 


Le Saint Père s'est ensuite penché 
sur le problème de la misère des mo- 
nastères et il a abordé la question du 
travail des moniales : « Pour remédier 
à cette détresse, le moyen normal ct le 
plus immédiat est le travail des moniales 
elles-mêmes. Aussi les invitons-nous à 
s'y adonner, pour qu'elles puissent se 
procurer elles-mêmes les moyens de vi- 
vre et ne songent pas d’abord à recourir 
à la bonté et aux secours d'autrui. Cet 


DE FRANCE 


appel s'adresse même à celles qui ne 
sont pas dans le besoin et ne sont donc 
pas obligées de se procurer le pain quo- 
tidien par le travail de leurs mains. Vous 
pourrez aussi, de la sorte, gagner les 
ressources nécessaires pour satisfaire au 
précepte de la charité chrétienne à 
l'égard des pauvres. » 


Traitant de la défense par les monas- 
tères et les Ordres de moniales de leurs 
caractères propres, le Souverain Pontife 
a souligné que cette défense doit se faire 
< sans un certain entêtement qui s’oppo- 
serait à toute évolution opportune et ne 
se prêterait à aucune adaptation, même 
lorsque le bien commun l'exige ». 


Une allocution du cardinal Gerlier : Il y a laïcité et laïcité 


Le jeudi 21 août, une messe a été 
célébrée dans la basilique Saint-Pie X 
à l’occasion du pèlerinage des parle- 
mentaires français. Après l'Evangile, 
le cardinal Gerlier a prononcé un ser- 
mon dans lequel il a évoqué le préam- 
bule du projet de constitution stipu- 
lant que la France est un « Etat 
IEEE 


« La laïcité peut être entendue dans 
des sens très différents. S'il s’agit de 
proclamer la souveraine autorité de 
l'Etat dans son domaine de l’ordre 
temporel, son droit de régir seul, dans 


L’Osservatore Romano a publié : 


© Le 3 août: le texte (en fran- 
çais) du # message de Pie XII aux 
religieuses cloîtrées (voir nos infor- 
mations) ; 

— 6 Le 6 août: un article signé 
F. À. consacré aux perquisitions de 
la police polonaise au sanctuaire de 
Jasna Gora (voir nos informations) ; 

© Le 14 août: le texte (en espa- 
gnol) de l'allocution de Pie XII sur 
les idéaux de la famille, adressée à 
un groupe de cent famulles espa- 
gnoles ; 

© Le 15 août : la lettre de Pie XII 


(en latin) au cardinal-légat pour les 
Journées catholiques de Bruxelles ; 


@ Ze 15 août: la lettre de Pie XII 
au pèlerinage international des ou- 
vriers à Lourdes (voir nos infor- 
mations) ; 

® Les 16 et 17 août : le message 
(en français) de Pie XII aux Jour- 
nées catholiques de Bruxelles ; 

® Les 18 et 19 août: le radio- 
message (en allemand) de Pie XII 
au 78 Katholikentag, réuni à Ber- 
lin (voir nos informations et notre 
page 3 de couverture). 


ce domaine, toute l’organisation poli- 
tique, judiciaire, administrative, fiscale, 
militaire de la société, cette doctrine 
est pleinement conforme à la doctrine 
de l'Eglise. 

« Le cléricalisme, au sens où l’en- 
tendent certains, et qui serait par hy- 
pothèse la tendance d’une société spi- 
rituelle à s'immiscer dans le domaine 
politique de lEtat, est contraire à 
l’authentique pensée de l'Eglise. Si par 
laïcité de l'Etat on entend que, dans 
un pays divisé de croyances, l'Etat doit 
laisser librement chaque citoyen pra- 
tiquer sa religion, ce second sens, s'il 
est bien compris, est conforme à la 
doctrine de l'Eglise. 

« J'ajoute enfin que, si la laïcité de 
l'Etat devait signifier la volonté de 
l'Etat de ne se soumettre à aucune 
morale supérieure et de ne reconnaître 
que son intérêt comme règle de son 
action, nous devrions affirmer que sem- 
blable thèse est dangereuse, rétrograde 
et fausse. Dangereuse parce qu’elle jus- 
tifie tous les excès du despotisme et 
conduit tout droit à la dictature, ré- 
trograde parce qu’elle nous ramène à 
la conception de l’Etat païen dont le 
christianisme nous avait libérés, alors 
que tout le progrès du droit moderne 
s’est fait dans le sens d’une limitation 
de l’absolutisme de l'Etat. Fausse, en- 
fin, parce que rien ne peut l'emporter 
sur la morale et sur le droit, la simple 
légalité n'étant pas par elle-même le 
droit. » 
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15.000 militants 
au 1°” pèlerinage international 
du monde ouvrier 


Le premier pèlerinage international du 
monde ouvrier s'est tenu à Lourdes les 
15, 16 et 17 août. 


I1 a rassemblé 10.000 travailleurs fran- 
çais dont la plupart appartenaient à 
l'Action catholique ouvrière et 5.000 
militants étrangers : Flamands (2.000), 
Espagnols (950), Suisses, Allemands, 
Hollandais, Irlandais, Ecossais. L’Afri- 
que Noire était représentée ainsi que 
J'A.C.O. d'Algérie et de Tunisie. 


Le cardinal Gerlier présidait le pêle- 
rinage entouré d’une trentaine d'évêques 
dont plusieurs étrangers. Les habitués 
de la cité de Bernadette ont vite com- 
pris qu'il se passait quelque chose 
d'exceptionnel à Lourdes quand Mgr 
Théas qui célébrait la messe pontificale 


Un carrefour pendant le pèlerinage 


du 15 août a lu le message autographe 
de S.S. Pie XII. 


« Grâce à vos aînés, grâce à vous, 
militants catholiques, a notamment écrit 
le Saint Père, grâce à tant de familles 
populaires profondément chrétiennes, les 
liens qu'on aurait voulu briser entre le 
monde ouvrier et l'Eglise de Jésus-Christ 
demeurent toujours étroits et forts. » 


Et ceci encore : « Gagnez vos frères 
à l'espérance. Et vous serez plus forts 
pour construire le monde plus juste et 
plus fraternel que vous désirez légiti- 
mement. » 


Trois importants discours ont été 
prononcés à l'intention des militants ou- 
vriers qui, au cours de nombreux carre- 
fours, en dégagèrent les leçons. 


Mgr Guerry, archevêque de Cambrai, 
président de la Commission épiscopale 
du monde ouvrier, a présenté un exposé 
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sur « la destinée spirituelle des tra- 
vailleurs ». 


« Le travailleur n’est pas un outil, une 
machine, a-t-il déclaré. Il est fils de 
Dieu. Cette haute dignité oblige à le 
regarder dans sa personne et ses droits. 
Le Christ l’unit à lui et l’associe à sa 
mission de sauveur de l'humanité. » 


Le Père Lebret traitant de la « souf- 
france et son message » a rappelé que 
56 % des hommes de la planète ne 
mangeaient pas à leur faim. « Il est 
urgent que les chrétiens des pays privi- 
légiés se réveillent, il est urgent qu'ils 
acquièrent toutes les dimensions du 
christianisme. » « Ouvriers chré- 


DU MONDE 


tiens, vous pouvez être déterminants 
dans l’histoire en revendiquant une uni- 
verselle équité, en vous laissant trans-. 
former par la charité intelligente, cons- 
tructive et tenace. » À 8 +. 
Enfin Mgr Rodhain, secrétaire géné- » 
ral du Secours Catholique, a parlé lon- 
guement de la fraternité ouvrière. 
_ Lors de la cérémonie de clôture, des 
applaudissements se sont élevés pour la 
première fois dans l’histoire de la grotte 
pour saluer l’allocution du cardinal Ger- 
lier : « Je vous félicite, a-t-il dit aux 
militants de lJ’A.C.O. Continuez votre 
tâche. Le Pape vous envoie porter 
l'Evangile aux travailleurs vos frères. 
Le Pape fait de vous des apôtres. » 


En Pologne : 


Perquisition au monastère de Czestochowa 


et tensions 


entre l’Episcopat et 


Depuis quelque temps, après une lon- 
gue période d'accalmie, des journaux 
communistes polonais émettaient des cri- 
tiques sur l'attitude actuelle de l’épisco- 
pat et des catholiques polonais à l’égard 
du régime communiste. Sans reprendre 
en aucune manière les calomnies de 
l’époque « stalinienne », ces journaux 
croyaient pouvoir se plaindre d’un rai- 
dissement qui serait survenu dans l'atti- 
tude du cardinal Wyszynski depuis le 
voyage de celui-ci à Rome, en 1957. 


Les incidents de juillet 


C’est dans cette atmosphère déjà quel- 
que peu troublée qu'éclata, le 21 juil- 
let 1958, l'incident de la perquisition au 
monastère de Czestochowa, sanctuaire 
national polonais. Il semble que l'on 
puisse le reconstituer de la manière 
suivante 


Le 21 juillet, le procureur de la Répu- 
blique à Katowice, accompagné d’une 
vingtaine de fonctionnaires de police, se 
présenta au bureau personnel dont le 
cardinal Wyszynski dispose au sanc- 
tuaire de Czestochowa, afin d'y opérer 
une perquisition et de saisir du « maté- 
riel illégal ». Les moines ayant demandé 
à des pèlerins de se rassembler pour em- 
pêcher la perquisition, le procureur de la 
République fit appel à plusieurs détache- 
ments de « miliciens » pour protéger 
l'opération. Les miliciens dispersèrent en 
effet la foule. Mais, à ce moment, il 
était déjà 21 heures passées, et les moi- 
nes du sanctuaire, invoquant la loi qui 
interdit toute perquisition aux heures 
nocturnes, refusèrent d'ouvrir les portes 
des locaux. Celles-ci furent alors défon- 
cées sur ordre exprès du procureur qui 
soupçonnait les moines de vouloir dé- 
truire du « matériel compromettant ». 


les pouvoirs publics 


a la 
outre le 
> qui” avait été le 
prétexte de la descente, une partie 
des archives ecclésiastiques, plusieurs 
bandes de magnétophone, ainsi que de 
nombreuses lettres adressées au cardinal- 
primat. À la suite de cela, on a dit, 
de source communiste, que les auto- 
rités polonaises étaient venues ainsi en 
possession de « preuves préoccupan- 
tes » au sujet de l'orientation politique 
des catholiques polonais. Quant au 
« matériel » officiellement visé, il com- 
prenait une brochure éditée en 1938 sur 
« Les Miracles de Jasna Gora, auxquels 
on attribuait notamment la défaite de 
l'Armée Rouge devant Varsovie en. 
1920, ainsi qu'une lettre pastorale de 
l'évêque de Celmo, Mgr Kowalski, dans 
laquelle il affirmait qu’un catholique 
ne pouvait collaborer avec les commu- 
nistes. C’est un résultat bien maigre 
pour une si grosse affaire ! 


Les policiers procédèrent alors 
perquisition, et emportèrent, 
« matériel illégal 


Protestation des évêques 


À la suite de cette perquistion, Mgr 
Golinski, évêque de Czestochowa, a! 
adressé au Procureur Général de Polo- 
gne une protestation énergique contre 
la perquisition illégale, en même temps 
qu’il informait des événements tous les 
évêques polonais. De son côté, le car- 
dinal Wyszynski faisait lire dans toutes 
les églises une protestation contre la pro-. 
fanation du monastère de Czestochowa, 
et prescrivait des prières expiatoires. 


Entre temps, et en accord avec le car- 
dinal-primat, le député catholique Za- 
wieyski se rendit auprès de M. Gomul- 
ka pour protester contre l'attitude du 
procureur de Katowice et des autorités 
de police. 
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M. Gomulka, de son côté, se plai- 
gnit de l’incompréhension  manifestée 
par l’épiscopat polonais au sujet des 
problèmes les plus délicats que le gou- 
vernement polonais doit affronter, no- 
tamment dans le domaine des rapports 
avec l’Union Soviétique. 


Le 24 julliet, Gomulka réunit autour 
de lui, à Varsovie, un certain nombre de 
membres du Comité Central du Parti 


"Ouvrier Unifié. Au cours de cette réu- 


nion, il déclara que l'Eglise était 
responsable de la tension actuelle, mais 
que, tout en étant partisan d'une poli- 
tique ferme, il estimait préférable de ne 
pas pousser le conflit trop loin. Le 
30 juillet, « Zycie Warszawy », organe 
officiel du parti communiste écrivait 

< Nous sommes en présence d’une vio- 
lation flagrante des lois de l'Etat. 
L'Eglise prétend bénéficier de privilè- 
ges exorbitants du droit commun. Au- 
cun pays au monde n'accepterait des 
choses semblables. » 


Le 31 juillet et le 1° août se réunis- 
sait à Varsovie la commission mixte qui, 
aux termes du modus vivendi établi en- 
tre l'Eglise et l'Etat, doit connaître des 
incidents éventuels. Aucun communiqué 
ne fut publié, mais on croit savoir que, 
d'un commun accord, les deux évêques 
et les deux représentants du gouverne- 
ment, qui composent cette commission, 
ont décidé d’apaiser le différend et, 
en tout cas, de ne lui donner aucune 
suite publique. 


Les choses en sont là, pour le mo- 
ment. La presse communiste continue ses 
attaques contre l'Eglise. 


Il faut ajouter que des journaux 
catholiques tels que Tygodnik Powsze- 
chny lui répondent quelquefois sur un 
ton modéré. La censure n’entrave pas 
cet exercice du droit de réponse dans 
une polémique de presse. 


Nouvelles nominations d’évêques 


D'autre part, on a récemment appris 
la nomination, par le Saint-Siège, et la 
prochaine installation, de plusieurs nou- 
veaux évêques polonais. Or la loi 
actuellement en vigueur sur l'accession 
à des postes ecclésiastiques n'autorise 
l'installation d'un nouvel évêque que 
lorsque le gouvernement a été averti de 
sa nomination et qu'il n'a pas formulé 
d’objections. 


On peut donc croire qu'il ne s’agit 
pas, dans les incidents récents, d’un 
retour à la campagne antireligieuse et 
anticatholique menée en Pologne dans 
les années 1949-1955. 


Lés photos publiées dans ce numéro 

sont de: LAUNAY, FRATERNITE, 

HOUZEL, SAUTEREAU, 
LANG, INTERCONTI- 
NENTALE. 


SCOUPE, 
KEYSTONE, 
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Le monastère de Czestochowa 


ALLEMAGNE 


Le 78° Katholikentag 
a été une manifestation 
de coexistence des Allemands 
des deux zones dans la vérité 


Plus de 150.000 personnes — dont les 
deux tiers en provenance d'Allemagne 
Orientale — ont pris part au 78° Katho- 
likentag annuel, réuni du 13 au 17 août 
alternativement dans les deux zones de 
Berlin. 


La cérémonie d'ouverture, en zone 
orientale, s’est déroulée le 13 au soir 
dans la Werner Seéelenbinder Halle sur 
laquelle flottait le pavillon pontifical, 
mais d’autres réunions ont dû être im- 
provisées le soir-même, car 25.000 catho- 
liques venus de toutes les régions de 
l'Allemagne voulaient y assister. Les sa- 
lutations et vœux de bienvenue adressés 
par un représentant de l'Eglise protes- 
tante furent longuement acclamés, tous 
les chrétiens allemands sentant bien au- 
jourd’hui que par delà leurs divisions, 
la foi au Christ doit plus que jamais 
les réunir. 


« Notre souci : l’homme ; 


notre salut : Le Seigneur. » 

Sur le thème « Notre souci : l’hom- 
me ; notre salut le Seigneur », ces 
journées de prières et de contacts frater- 
nels entre catholiques des deux Allema- 
gne se poursuivirent par des cérémo- 
nies relligieuses et des allocution jus- 
qu'au dimanche 17 août. Le premier 
jour, Mgr Spuelbeck, évêque de Meis- 


sen (Allemagne orientale), rappela que 
l’homme étant fait à l’image de Dieu, 
détruire en lui cette image de Dieu c’est 
détruire l’homme lui-même et que, dans 
la lutte que mènent les chrétiens pour 
sauver leur Foi, ils ne sont pas fidèles 
comme d’autres à des théories, mais à 
une personne vivante, le Christ. 


La veille de l'Assomption, ce fut Ber- 
lin-Ouest qui eut sa grande cérémonie 
messe en plein air à proximité de la pri- 
son de Plotzenstee où, sous le nazisme, 
furent torturés et exécutés en une nuit 
des dizaines de chrétiens. À cet empla- 
cement doit s'élever bientôt ‘une église 
dédiée à Marie, Reine des Martyrs, en 
commémoration du sacrifice de ces con- 
fesseurs de la foi. 


16.000 communions à Berlin-Est 


Le jour de l’Assomption, ainsi que le 
samedi qui suivit, des messes et des réu- 
nions de prières eurent lieu simultané- 
ment dans les deux zones. À Berlin-Est, 
ce fut devant les ruines de l’ancienne ca- 
thédrale de Sainte-Edwige. Cinquante à 
soixante mille personnes y assistaient et 
seize mille reçurent la sainte commu- 
nion sur la place encadrée de slogans 
communistes aux façades des immeubles 
environnants. L'évêque de Berlin, Mgr 
Doepiner, éxalta le rôle de la mère de 
famille chrétienne, gardienne de la foi 
dans la diaspora. 


Le’ dernier jour, le dimanche, au cours 
d'une grand'messe pontificale qui clôtura 
le congrès catholique allemand, c'étaient 
tous les catholiques réunis à Berlin qui 
écoutaient en silence le radio-message du 
Saint Père (voir en page 3 de couver- 
ture un extrait de ce message pontifical), 
saluant la coexistence des catholiques 
dans la vérité et dans la grâce, les appe- 
Jant à rester le sel de la terre dans le 


> 
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Réunion de prières 
durant le 78 Katholikentag 


monde païen qui — comme aux premiers 
siècles — les entoure à nouveau, et appe- 
lant sur eux la protection de la Reine 
des Martyrs. 


AMERIQUE LATINE 


Le C.E.L.A.M. se réunira 
à Rome en novembre 


Une réunion des membres du Conseil 
de l'Episcopat de l'Amérique Latine 
se tiendra à Rome au cours de la 
seconde semaine de novembre, à l’occa- 
sion de la célébration du centenaire du 
Collège pontifical latino-américain. 
Cette réunion sera la troisième depuis 
la création du C.E.L.A.M. la pre- 
mière eut lieu à Bogota du 5 au 15 no- 
vembre 1956, la seconde du 10 .au 
16 novembre 1957 dans la même ville. 

Le C.E.L.A.M. comprend les cardi- 
naux, archevêques et évêques des 
27 pays de l'Amérique latine et de 
l'Amérique centrale ; il est présidé 
par S. Em. le Cardinal Jaime de Barros 
Camara, archevêque de Rio de Janeiro, 
tandis que la vice-présidence est confiée 
à LL. EE. Mgr Miguel Dario Miranda, 
archevêque de Mexico, et Mgr Lar- 
rain Errazuriz, évêque de Talca. 

En novembre 1958, les membres du 
C.E.L.A.M. se pencheront sur les pro- 
blèmes cruciaux qui se posent à ce 
continent, en particulier sur ceux de 
l’analphabétisme, du communisme et de 
la pénétration protestante. La pénurie 
de prêtres sera également évoquée, et 
l'on étudiera les mesures prises pour y 
remédier, notamment l'apport d’ecclé- 
siastiques des autres pays catholiques. 

À ce propos, l'Agence Fides, dans 
une étude récente, commente les pers- 
pectives qui s'offrent à l'Eglise en Amé- 
rique latine. Sous le titre « L'Amérique 
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du Sud à un tournant dangereux », 
elle publie une note dans laquelle elle 
souligne l'intérêt que l'Eglise porte à 
ces pays dont les populations, en tres 
grande majorité catholiques, forment le 
tiers de ses fidèles. ; 

« Les pays ibéro-américains, nés au 
progrès moderne et à la foi chrétienne 
à l'ombre de la Croix, devenus au siècle 
dernier des Etats souverains, se pré- 
parent maintenant à franchir un grand 
pas pour adapter leur structure aux 
exigences d’une conception religieuse, 
politique et humaine conforme à notre 
époque et basée — pour ce qui est de 


la dernière — sur la justice sociale S:3 
poursuit l'agence, qui fait ressortir le | 
danger que représentent l’analphabé- 


tisme, la franc-maçonnerie, et surtout, 
le communisme « dont la pénétration 
est facilitée par l’aide ) 
dont les pays ibéro-américains ont 
besoin et dans le domaine de laquelle 
l'U.R.S.S. exploite le mécontentement 
de certains pays envers les U.S.A. ». 

Malgré ces dangers, il ne faut pas 
regarder l'avenir avec pessimisme, 
conclut Æides, qui note le renouveau 
suscité dans tous les domaines par la 
hiérarchie et le laïcat. 


RE NS MR RER CE 


BELGIQUE | 
PDT A neue ne 


Les partis tombent d’accord pour régler le conflit scolaire 


La question scolaire, qui a coûté le 
pouvoir aux socialistes lors des derniè- 
res élections, reparaît au premier plan 
de l'actualité belge. 

Le premier ministre, M. Eyskens, a en 
effet reçu le 6 août le président du parti 
socialiste, M. Buset, et le chef du parti 
social-chrétien, M. Théo Lefèvre, à la 
suite de la décision des deux partis en- 
nemis de constituer sans délai une Com- 
mission nationale en vue de la prépa- 
ration d’un projet de règlement du pro- 


blème scolaire. Ce projet doit être 
soumis au Parlement à sa rentrée en 
novembre. 

Fruit des efforts persévérants du 


nouveau ministre de l’'Instruction pu- 
blique, M. Van Hemelrijck, cette com- 
mission est composée de quatre re- 
présentants des partis social-chrétien, 
socialiste et libéral, dont les présidents 
de chacun de ces groupes politiques. 
L'ancien ministre socialiste Collard, au- 
teur de la loi qui entraîna la levée de 


économique : 


, 


L 
n 


boucliers des catholiques sous le gouver- 


nement van Acker, fait partie de la 
Commission, ce qui indique suffisam- 
ment à quel point les choses ont évolué 
depuis 
Eyskens et combien la réconciliation 
entre catholiques et socialistes est avan- 
cée. Il y a quelques mois, en effet, les 
socialistes avaient refusé de négocier 
avec M. Eyskens tout nouvellement 
arrivé au poste de premier ministre 

Des techniciens doivent immédiatement 
se mettre au travail pour préparer le 
terrain à une entente réelle entre les 
partis, a décidé la Commission en sa 
première séance. Les mesures d’apaise- 
ment qu’elle sera amenée à proposer 
avant la rentrée parlementaire seront 
applicables avec effet rétroactif au 
1° septembre 1958. 

On apprend que le succès complet de 
cette entreprise est tellement attendu 
que les fameuses collectes pour le fonds 
Ecole et famille ont cessé. 


mm 


BRESIL 


La médiocrité du système scolaire 
est imputable à l’immixtion continue de l'Etat 
déclare un document de l’épiscopat 


Au Brésil, où plus de la moitié 
des gens sont illettrés, l’épiscopat vient 
de publier une déclaration sur les défi- 
ciences du système d'éducation et d’au- 
tres secteurs de la vie nationale, blà- 
mant tout particulièrement l'Etat pour 
la pauvre qualité des écoles. 

« Nous ne pouvons nous empêcher de 
dire que c’est l’immixtion de l'Etat dans 
les affaires d'éducation qui est cause de 
la médiocrité de nos écoles, écrivent les 
évêques. Au sommet de tous les pro- 
blèmes du Brésil, il v a la question 
dramatique de l'éducation du peuple, le 
pourcentage alarmant des illettrés 
51,4 % — et la pénurie d'établissements 
scolaires. » 

Cette crise scolaire permanente est, 
de l’avis de l’épiscopat, un des fruits de 
l’interférence continue du gouvernement 
en matière d'éducation. 

Passant aux questions concernant Îe 


travail, le document épiscopal condamne 
les conditions dans lesquelles vivent les 
ouvriers des villes comme ceux des cam- 
pagnes. Le besoin d'une réforme agraire, 
notamment, se fait de plus en plus sen- 


tir, dit-il, mais le climat favorable à. 


sa réalisation n’est pas créé. 


COLOMBIE 


Laïcs dans les missions 


Le Comité Colombien de Coordina- 
tion Missionnaire a étudié cet été la 


# 


formation d'équipes de laïcs qui, pen-. 


dant Île vacances annuelles, pourraient 
prêter leur concours à l’apostolat dans 
les territoires de mission encore exis- 
tants dans ce pays. Des essais de ce 


la formation du gouvernement 
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genre ont été déjà faits dans le Vicariat 


Apostolique de Istmina. 
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GUATEMALA 


L’archevêque 
s’en prend aux riches 
qui exploitent les travailleurs 


L'archevèêque de Guatemala, Mgr Ros- 
sel y Arellano, connu pour ses cam- 
pagnes énergiques contre le commu- 
nisme, s’en est pris cet été, dans un 
-sermon prononcé en sa cathédrale, aux 
-< employeurs qui exploitent la misère 
du peuple ». 

Forts des garanties de sécurité accor- 
dées par Île gouvernement, ces em- 
ployeurs sans scrupules profitent scan- 
daleusement du travail des paysans et 
des ouvriers, dit l'archevêque. Il signale 
que depuis la chute du régime « pro- 
communiste » ‘du président Guzman, il 
y à quatre ans, le Guatemala se trouve 
aujourd’hui devant la menace d’un confit 
causé non seulement par les communis- 
tes mais par les « employeurs vénaux ». 
Et de souligner particulièrement les 
deux déficiences suivantes dans la situa- 
tion du pays 

1° Peu sinon rien n’a été fait durant 
ces quatre dernières années pour remé- 
dier aux injustices au plan des salaires 
et des conditions de travail ; 

2° certaines classes riches qui payaient 
jadis les leaders d’extrême-gauche pour 
être « protégées >» par eux sous le ré- 
gime Guzman refusent aujourd'hui de 
verser un salaire convenable à leurs 
travailleurs. 

À la suite de ce sermôn, l’archevèque 
a été immédiatement accusé par certains 
hauts fonctionnaires du gouvernement 
d’avoir « fait de la politique d’une façon 
inconsidérée et en n'avançant pas d’ar- 
 guments solides ». 


A . Ses paroles ont même fait l’objet de 


discussions au cabinet réuni par le pré- 
sident Fuentes. 


INDONESIE 


Malgré l’appel d’un évêque 


4 le parti catholique 


veut rester dans l'opposition 


Le parti catholique indonésien, réuni 
en Congrès biennal à Solo, au centre 
de Java, a apporté un soutien presque 
unanime aux positions de son président 
— qu'il à réélu — M. Kasimo, ancien 
ministre, résolument hostile à toute co- 


» opération au programme de « démocra- 


tie guidée » du président Soekarno (cf. 
I.C:T. n° 46, du 15 avril 1957). 


Parmi les orateurs, un des plus remar- 
qués fut le vicaire apostolique de Sama- 
rang, Mgr Soegiapranata (voir notre 


- dernier numéro) qui se montra d’un avis 


diamétralement opposé à celui de la ma- 
jorité du Parti en ce qui concerne la 
collaboration avec le Président Soe- 


“ karno. Ce prélat — le premier Indoné- 


sien de souche qui ait accédé à l'épis- 
copat engagea très vivement les 
catholiques à prendre part à l’adminis- 
tration politique actuelle du pays dans 
l'intérêt du bien commun. Bien que son 
appel ne fût pas suivi, son discours 
fut généralement très bien accueilli, sur- 
tout lorsqu'il déclara : « Chacun doit 
tenter de vivre en paix avec ses conci- 
toyens, sur la base de la justice et de 
la charité. Nous devons surtout nous 
tenir à l’écart de toute activité portant 
tort au bien commun et ne servant que 
l'individu ou un groupe spécial. » Ce 
principe général, le Parti catholique est 
unanime à en connaître le bien fondé, 
mais les conditions politiques d’aujour- 
d'hui en Indonésie et la participation 
active des communistes à l’administra- 
tion Soeckarno continuent à l’engager à 
refuser sa participation au gouverne- 
ment. 


IRAK 


La nouvelle Constitution 
garantit 
la liberté religieuse 


Le nouveau gouvernement irakien, issu 
de la révolution de cet été, vient de 
promulguer une constitution provisoire 
proclamant que, bien que l'Islam soit 
la religion d'Etat du pays, la liberté de 
croyance et d'expression est garantie 
dans la mesure où elle n'entre pas en 
conflit avec l’ordre public. 

Jadis province turque qui acquit son 
indépendance après plusieurs années pas- 
sées sous le contrôle britannique à la 
suite de la première guerre mondiale, 
l'Irak est un pays essentiellement mu- 
sulman de 5.200.000 habitants. La mi- 
norité catholique dépasse de très peu 
200.000 fidèles appartenant principale- 
ment au rite chaldéen. 


ITALIE 


« La faim détourne de la foi » 
écrit l’évêque de Diano-Teggiano 


& Pour bien des pauvres, le plus 
court chemin vers leur âme passe par 
leur estomac » lit-on dans une lettre 
pastorale consacrée à la justice sociale 
et au prosélytisme protestant en Italie 
du Sud sous la plume de Mgr Tinivella, 
évêque de Diano-Teggiano, dans la pro- 
vince de Salerne. Le prélat affirme que 
la pauvreté et la faim sont souvent la 
cause de la désaffection religieuse. 
« Certains qui ont vendu leur âme au 


‘démon pour une livre de pain revien- 


draient à Dieu pour deux livres. » 
L'enseignement et la pratique des prin- 
cipes de l'Eglise en faveur de la jus- 
tice sociale, poursuit Mgr Tinivella, 
sont les meilleurs moyens de lutter con- 
tre le prosélytisme religieux non catho- 
lique. Le succès des diverses sectes pro- 


Des taudis dans la banlieue de Naples 


testantes dans le sud de l'Italie s’expli- 
que, à son avis, principalement par la 
pauvreté des gens, l'insuffisance de l’aide 
qu'ils tirent de la religion, une foi super- 
ficielle, une instruction religieuse ina- 
déquate et l'attitude de la loi italienne. 
« Au nom de la liberté, écrit l’évêque, 
celle-ci permet que quelques personnes 
astucieuses exploitent l'ignorance, la cré- 
dulité et la misère de beaucoup pour 
abuser de leur conscience. > Exposant 
les remèdes immédiats à apporter à 
cette situation, Mgr Tinivella appelle 
tous les prêtres de son diocèse à ensei- 
gner le catéchisme aux enfants et aux 
adultes en créant des institutions visant 
au maintien de la foi, en aidant géné- 
reusement ceux qui sont dans le besoin 
et en distribuant la presse catholique. 
Et il termine en demandant aux fidèles 
des prières pour que les frères chré- 
tiens séparés « n'éveillent point de res- 
sentiment chez les catholiques mais un 
désir renouvelé d'unité dans le sein de 
l'Eglise ». 
e@ 


Vers la réunion d’un concile 

œcuménique ? 

La revue Palestra del Clero, des- 
tinée au clergé italien, dans un article 
sur la « crise du christianisme, a lancé 
l’idée d’un concile œcuménique qui ferait 
suite à celui du Vatican interrompu 
en 1870 et qui pourrait se tenir à 
Manille, Ottawa, Melbourne, Léopold- 
ville ou Tokio. 

La revue estime que’le monde, par- 
tagé entre deux blocs, dont l’un a été 
formé à l’école antichrétienne libérale 
maçonnique et dont l’autre est imbu 
de matérialisme, va à sa perte. Le 
retour des chrétiens à l'unité pourrait 
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contribuer à la solution de la crise mor- 
telle que traverse l'humanité. C'est à 
favoriser le retour à l'unité que devrait 
servir la reprise du concile œcumé- 
nique de 1870. 

Palestra del Clero engage les chré- 
tiens à faire parvenir leurs suggestions 
et leurs vœux aux commissions com- 
pétentes par l'intermédiaire des évêques 
et conclut : « L'heure est sombre. La 
non-catholique O.N.U. pourrait crouler 
sous les assauts du bolchevisme pour 
la même raison que la non-catholique 
S.D.N. tomba sous les coups du fas- 
cisme. Le seul espoir réside dans un 
renouveau du christianisme et dans une 
expansion de celui-ci. Si trois des qua- 
tre chevaliers de l’Apocalypse ont le 
pouvoir de semer la peste, la famine, 
la guerre, le quatrième a la victoire 
dans ses mains. C'est lui qui dit : Tu 
es Pierre et sur cette pierre je bâtirai 
mon Eglise ». 


NICARAGUA 


Le mariage religieux 
n'aura pas d'effet civil 


La Chambre des Représentants a re- 
poussé cet été par 19 voix contre 11 
un projet de loi tendant à donner vali- 
dité civile au mariage religieux. Le pro- 
jet était combattu principalement par 
la majorité libérale-nationaliste qui l’a 


emporté. 
Déjà en 1952 les évêques du pays 
avaient, sans succès, tenté de faire 


abroger la loi actuelle qui institue la 
préséance du mariage civil sur la céré- 
monie religieuse. À l’époque, d’ailleurs, 
ils avaient donné pour instruction à leurs 
prêtres d’unir religieusement les pauvres 
qui n'avaient pas réussi à se marier 
civilement car nombreux sont dans ce 
pays les citoyens des campagnes reculées 
qui ne peuvent satisfaire à la loi, étant 
donné l'éloignement où ils se trouvent 
des centres des municipalités et la ra- 
reté des fonctionnaires. Cette attitude 
avait entrainé plusieurs procès intentés 
à des curés qui avaient été condamnés 
à des peines de prison et à des amendes. 


PORTO-RICO 


Les pilules contraceptives 
au banc d’essai 


Une expérience qui se déroule depuis 
plus de deux ans à Porto-Rico avec le 
concours de l’Association pour la pa- 
renté planifiée a permis aux médecins 
de conclure que cinq ans de recherches 
seraient encore nécessaires avant qu'il 
soit possible d'affirmer que les pilules 
anticonceptionnelles ne provoqueraient 
aucun trouble grave de l'organisme. 

Cette expérience a porté sur plus de 
deux cents volontaires, recrutées dans 
les quartiers les plus pauvres de San 
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200 « volontaires » à Porto-Rico pour une expérience contraceptive 


Juan. Dès les débuts, 15% durent renon- 
cer à absorber les pilules parce qu’elles 
ressentaient des malaises et des nausées. 
Les femmes qui prirent régulièrement 
les pilules vingt jours par mois pen- 
dant ces deux ans ont évité toute gros- 
sesse. Mais 20 % oublièrent d’absorber 
entre une et cinq pilules par mois, et 
10 % en oublièrent six ou davantage. 
L'efficacité de la drogue, à base de pro- 
gestine, est totale lorsqu'elle est absor- 
bée avec une parfaite régularité, obser- 
vent les médecins qui ont supervisé 
l'expérience. Ils font toutefois valoir 
deux difficultés : d’une part, le « trai- 
tement » revient à environ 11 dollars 
(5.000 francs) par mois, et n'est donc 
accessible qu'aux familles relativement 
aisées ; d'autre part, il exige une grande 
persévérance, des oublis répétés ne per- 
mettant plus de garantir les résultats. 


Le magazine Life (7 juillet 1958), 
dans un article consacré à ce problème, 
pose le problème de l'attitude de l'Eglise 
catholique. Il rappelle que les pilules 
actuellement mises à l'essai sont l’abou- 
tissement des travaux du Dr. Pincus, 
biologiste de. Worcester (Massachus- 
sets) qui recherchait un procédé per- 
mettant d'assurer le contrôle des nais- 
sances, et du Dr. Rock, de Boston, 
qui au contraire recherchait un moyen 
de guérir certains cas de stérilité. 
Leurs travaux convergèrent très vite, 
lorsqu'ils découvrirent le double effet 
de la progestine, qui empêche l’ovula- 
tion mais favorise aussi une régula- 
tion des périodes et un développement 
des organes féminins. Les auteurs de 
l'article estiment donc que l'Eglise 
catholique n'aurait aucune objection à 
l'emploi d'une pilule qui, par son effet 


régulateur, permettrait une meilleure 
utilisation de la méthode Ogino. Jus- 
qu'à présent, aucune déclaration dans 
l'Eglise n'autorise cette assertion. 


U.S.A. 


Le clergé des trois confessions 
réclame une aide accrue 
à l'étranger 


Des représentants du clergé protes- 
tant, catholique et juif ont envoyé une 
lettre ouverte au Congrès s’élevant con- 
tre les coupes opérées par la Chambre 
des Représentants dans le programme 
américain d'aide à l'étranger. Parmi les 
signataires de ce document, figure l’ar- 
chevêque catholique de Boston, Mgr 
Cushing. 


Le 2 juillet, la Chambre des Repré- 
sentants amputait de 872 millions de 
dollars le total de l'aide à l'étranger 
prévu par la loi et qui se montait à 
l'origine à plus de 3 milliards de dollars. 


Les signataires de la lettre de pro- 
testation s'élèvent notamment contre 
« la réduction massive opérée dans les 
fonds pour le développement économique 
des jeunes nations d'Asie, d'Afrique, du 
Moyen-Orient et d'Amérique Latine ». 
Etant donné l'immense lutte engagée 
dans ces régions du monde entre l'esprit 
démocratique et l'esprit totalitaire ré- 
volutionnaire, ils estiment indispensable, 
pour préserver l'avenir, de rétablir en- 
tièrement les fonds initialement prévus 
par la loi d'aide aux pays en développe- 
ment. 
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Une 3° école missionnaire est fermée 


Un centre d'éducation catholique pour 
les noirs à Johannesbourg vient de se 
voir interdire par le gouvernement de 
l'Union Sud-Africaine. En deux ans, 
c'est la troisième école missionnaire ca- 
tholique qui est obligée de fermer ses 
portes. 

Ce centre — dirigé par des Domi- 
nicains — comportait un enseignement 

primaire et secondaire et comptait 850 

élèves noirs. 

L'évêque de Johannesbourg, Mgr 

Boyle, a violemment protesté contre 
cette mesure. Les résultats de l’éduca- 

tion athée se manifestent, a-t-il dit, par 

le développement des « gangs » et 
. l'accroissement de la criminalité en 

Union Sud-Africaine. « Il n’est peut- 

être pas trop tard pour rendre les 

écoles à ceux qui enseigneront aux 

Africains leurs devoirs envers Dieu, en- 

vers eux-mêmes et envers leur prochain. 


Dans dix ans, ce sera trop tard et le 
gouvernement aura besoin de l'argent 
que l’on dépense aujourd’hui pour les 
écoles, afin d’édifier des prisons. » 

Parfois même, les Noirs sont privés 
de la messe : dans la réserve de Stein- 
kopf, dans la province du Cap, l’admi- 
nistration a interdit la célébration de 
la messe. Il n’y avait pas d'église ca- 
tholique dans cette réserve et un prêtre 
faisait 40 km. pour offrir la messe dans 
la demeure d’un des paroissiens. Ce der- 
nier reçut une lettre de l'administration 
qui lui faisait savoir que les rassemble- 
ments de plus de 5 personnes étaient 
interdits. Le prêtre offrit la messe dans 
la demeure d'un autre paroissien qui 
reçut la même lettre que le précédent. 
L’évèque coadjuteur de Keimoes — d’où 
relève cette réserve — a protesté au- 
près des autorités contre cette dernière 
mesure. 


DE LA VIE INTERNATIONALE 


En Belgique : 


Pax Christi : les techniques et la paix 


Cinq cents délégués venus d’une di- 
zaine de pays d'Europe, ainsi que plu- 
sieurs représentants de pays et territoi- 
res d'Asie et d'Afrique, ont participé, à 
Louvain et à Bruxelles, du 4 au 8 août, 

au 7° Congrès International du mouve- 
ment Pax Chrish. Le thème du congrès 

a été « Technique et Paix ». Il s’agis- 

sait d’amorcer une réflexion chrétienne, 
“ dans les perspectives de Pax Christi, sur 
les rapports entre le progrès technique 
et les possibilités et les modalités du 
maintien de la paix ; accessoirement, les 
travaux des congressistes devaient por- 
ter sur l'élaboration des « techniques », 
spirituelles et autres, le mieux appro- 
 priées à l'édification d’une paix durable, 
! Les débats ont été introduits par le 
R.P. Lebret, o. p., directeur de la revue 
“ Economie et Humanisme. Les sciences 
humaines, a dit, en substance, le confé- 
“ rencier, sont relativement en retard par 
“ rapport aux réalisations de la techni- 
aue : elles servent surtout au condition- 
nemerit de l’homme par la publicité et 
par-les propagandes. Si, considéré en soi, 
le progrès techniq:e est « neutre », il 
- a été, jusqu’à présent, dans une large 
mesure, intensifié par les guerres et uti- 
 Jlisé pour assurer la « défense ». Ainsi, 
+ je progrès technique se trouve « fina- 
L Jisé » par l'hypothèse de destruction, 
l'homme n’échappant que difficilement à 
la griserie de la puissance et à la « fer- 
meture » résultant de la peur. 

D'autre part, a dit le R.P. Lebret, le 
progrès technique n’a cessé d'accroître 


l'écart entre les niveaux de vie des dif- 
férentes populations de la planète. Il 
oblige aussi les pays industriellement dé- 
veloppés à s'assurer, souvent par des 
moyens « impérialistes », les ressources 
en matières premières que décèle le sous- 
sol des pays sous-développés, d’où accen- 
tuation de la double polarisation du 
monde sur les Etats-Unis et sur l'UR. 
S.S., aggravation de la tension Est- 
Ouest et, enfin, recherche de l'arme 
€ absolue ». Le progrès technique, tel 
qu'il est mis en œuvre aujourd’hui, est 
assurément fauteur de guerre froide, et 
peut devenir facilement facteur de 
guerie « chaude ». : 

« La paix est le dépassement continu 
ou l'harmonisation continue des tensions 
complexes du monde d'aujourd'hui ; ce- 
pendant, les techniques de dépassement 
et d'harmonisation des tensions sont très 
en retard. » Le conférencier a indiqué 
qu’il jugeait souhaitable que l’on affec- 
tât à des recherches sur ce problème des 
moyens matériels considérables. Quel 
peut-être le rôle du chrétien dans cet 
effort ? Pour le conférencier, le chris- 
tianisme a un rôle de premier plan à 
jouer, car il est facteur de paix par le 
respect actif des personnes qu’il inspire 
quand il est authentique et par l'élargis- 
sement des consciences au bien commun 
universel quand les chrétiens se laissent 
totalement imprégner par lui. « Mais 
encore faut-il que les chrétiens compren- 
nent bien les aspirations de fous les hom- 
mes, et que leur christianisme soit uni- 
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versellement aimant, par-dessus les 
classes, les races, les civilisations. » 

M. Clemens Munster (Allemagne occi- 
dentale) a parlé, deux jours plus tard, 
de la responsabilité de l’homme au mi- 
lieu des progrès de la science et de la 
technique. 

M. Carlos Santamaria a livré aux 
congressistes des réflexions philosophi- 
ques et morales sur le thème « Une 
technique de paix dominera-t-elle les 
techniques ? », et M. de Schryver, mi- 
nistre d'Etat belge, a présenté le rôle des 
institutions internationales devant les 
problèmes de la technique et de la paix. 

Comme toujours, l'apport le plus 
substantiel aux travaux du congrès a été 
fourni par les discussions en < carre- 
fours ». C'est là que, sans engager la 
responsabilité de Pax Christi qui est un 
mouvement d'Eglise et ne peut trop 
s'avancer sur le chemin des options tem- 
porelles et concrètes, des initiatives pré- 
cises prennent naissance, que des échan- 
ges de vues se déroulent sur les moyens 
les plus efficaces de contribuer, hic et 
nunc, à l'édification et à la consolida- 
tion de la paix. Certains congressistes 
ont cependant regretté que Pax Christi, 
par sa nature même, ne puisse prendre 
parti clairement dans des questions 
aussi brüûlantes que celle, par exemple, 
de la fabrication et du stockage d'ar- 
mes nucléaires, et ceci treize ans, jour 
pour jour, après la première bombe ato- 
mique lancée sur Hiroshima. 

Les responsables semblent avoir senti 
qu'un effort de renouveau et, en quel- 
que sorte, un nouveau départ s’impo- 
saient, et ont décidé de ne tenir le 
prochain congrès international que dans 
deux ans. 


« De la poésie au chantier » 


TU DEUS EN le cor helene 


président international de Pax Christi, 
qui, entouré d'une dizaine d’évêques, 
avait présidé toutes les séances pléniè- 
res du Congrès, a prononcé l’allocution 
de clôture. Il a souligné, notamment, 
qu’une « pastorale de la paix requiert 
des techniques, et, donc, des techniciens 
de la paix » « La paix ne peut se 
contenter de l'expression des bonnes vo- 
lontés ; il faut passer de la poésie au 
chantier » Mais un travail efficace en 
faveur de la paix, a dit encore l’arche- 
vêque de Paris, exige de la part des 
militants un ensemble de connaissances 
où les techniques psychologiques, socio- 
logiques, politiques et économiques tien- 
nent le premier rang. 

« Le chrétien, a-t-il ajouté, en raison 
de sa plus large vision des choses, doit 
opérer la synthèse des techniques de la 
paix. Cela suppose que Pax Christ, 
dans les années prochaines, donne à ses 
militants une formation suivie et 
complète, à la fois spirituelle et théo- 
logique, et que chacun, à l'issue de ce 
Congrès, s'interroge devant Dieu, pour 
choisir ou modifier ses méthodes en vue 
d'accroître l'efficacité de son travail! 
évangélique de paix. » 


LE ENEORMATIONS CC 1-9-58 


NOUVELLES NON CATHOLIQUES 


En Allemagne Orientale : 


Les négociations : 
entre l'Eglise Evangélique et l’Etat semblent en bonne voie 


La présidence du Conseil de la Ré- 
publique Démocratique Allemande a pu- 
blié, fin juillet, un communiqué sur les 
négociations engagées à la demande du 
synode de l'Eglise Evangélique entre 
une délégation de cette Eglise et le pré- 
sident Grotewohl 

« Des délibérations ont eu lieu les 
2 et 23 juin et le 21 juillet, à la de- 
mande de l'Eglise, sous la présidence 
de M. Otto Grotewohl, . président du 
Conseil, avec des représentants de 
l'Eglise évangélique en Allemagne orien- 
tale, en vue d'éliminer les causes de 
friction dans les relations entre les or- 


U.S.A. 


Cent quatre-vingt quatorze mille 
« Témoins de Jéhovah >», venus de 
123 pays différents, se sont réunis à 
New York le 27 juillet. Le mercredi 
30 juillet, ils ont procédé au baptême 
collectif par immersion de 7.136 per- 
sonnes. 

Leur prophète, Charles Russell, avait 
calculé que l’année 1914 marquerait la 
défaite de Satan, le cataclysme d'Ar- 
mageddon, que suivrait le triomphe des 
justes. La prédiction s'est révélée in- 
exacte, mais les Témoins de Jéhovah 
continuent à espérer. 

Dans sa résolution finale, l'assemblée 
des Témoins de Jéhovah attaque notam- 
ment l'Eglise catholique et l'Eglise pro- 
testante qu'elle rend responsables de la 
tension internationale actuelle. 
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ganes officiels et les chefs des Eglises 
protestantes. - 

« Les discussions montrèrent une 
réelle disposition à la compréhension 
mutuelle. (..) 

« Les délibérations furent en bonne 
partie consacrées au traité d’aumônerie 
militaire signé en 1957 par l'Eglise 
évangélique en Allemagne et la Répu- 
blique fédérale allemande, et aux effets 
politiques et légaux qui en découlent. 
Après une discussion prolongée sur ce 
sujet, les représentants ecclésiastiques 
déclarèrent que les Eglises de la Répu- 
blique démocratique n'étaient en rien 
liées par ce traité qui n'était valable 
ni pour elles, ni pour leur clergé. 


« Les représentants des Eglises pro- 
testantes en République démocratique 
allemande déclarèrent qu'avec les moyens 
dont elle dispose, l'Eglise coopère à la 
paix internationale et qu’elle est ainsi en 
accord de principe avec les aspirations 
pacifiques de la République démocrati- 
que et de son gouvernement. Conformé- 
ment à leur foi, les chrétiens remplis- 
sent leur devoir de citoyens soumis aux 
lois. Ils respectent le développement du 
socialisme et contribuent à l'édification 
pacifique de la vie nationale. 


Les plaintes de l'Eglise à l’étude 

« La discussion sur les plaintes for- 
mulées par les représentants des Eglises 
évangéliques aboutit à l’abandon du re- 
proche fait à l'Etat d’avoir violé la 
Constitution. Le gouvernement déclare 
chaque citoyen jouit d’une entière liberté 
de croyance et de conscience ; sous la 
protection de la République, il peut pra- 
tiquer sa religion sans crainte d’être in- 
quiété. » 

Le gouvernement s’est également en- 
gagé à examiner le bien fondé des plain- 
tes des Eglises sur la politique scolaire. 
Les autres questions pendantes sont 
confiées au secrétaire d'Etat aux Affai- 
res Ecclésiastiques et aux organes com- 
pétents. 

Ce communiqué est considéré par la 
presse comme une base pour des négo- 
ciations ultérieures. Le seul fait que 
de tels entretiens aient été possibles est 
un succès. 

Dans une allocution radiodiffusée, 
l'évêque Dibelius exprimait, quelques 
jours plus tard, son opinion sur ces 
négociations et soulignait qu'un accord 
amical entre l'Eglise et l'Etat n’est pos- 
sible que « si l'Etat respecte les droits 
humains les plus élémentaires et cesse 
de vouloir imposer son idéologie par la 
force >». 

A la suite de cette intervention, l'évê- 
que Dibelius a été très violemment 


attaqué par les journaux d'Allemagne 
orientale qui lui reprochent de créer de 
nouvelles tensions. | 

Neues Deutschland, l'organe du parti 
socialiste unifié d'Allemagne orien- 


tale, précise également que le président, | 


Grotewohl a traité avec des représen- 
tants de l'Eglise Evangélique de l’Alle- 
magne orientale et non de l’Allemagne 
entière. 


PAYS-BAS, 


Contacts 
entre le Conseil Œcuménique 
et l'Eglise orthodoxe russe 


Du 7 au 9 août, des représentants du 
patriarcat de Moscou de l'Eglise ortho- 
doxe russe ont rencontré, à Utrecht, 
une délégation du Conseil Mondial des 
Eglises. ” 

La délégation russe était conduite par 
le métropolite Nicolai de Krutisky et de 
Columna et par l'archevêque de Smo- 
lensk. Le Conseil Mondial des Eglises 
était représenté par le président du Co- 
mité Central, Franklin Clark Fry, par 
M. VissertHoof et par le métropolite 
James de Melita qui représente à Ge- 
nève le patriarcat de Constantinople, 
d'Antioche, de Jérusalem. 

La conférence était consacrée aux 
problèmes suivants : 

1° l'Eglise Orthodoxe 
mouvement œcuménique ; 

2° la question de l’unité du christia- 
nisme dans la défense de la paix ; 

3° l'Eglise Russe et les problèmes so- 
ciaux et politiques actuels ; | 

4° le but et les moyens du Conseil 
Mondial des Eglises pour resserrer 
l'unité des chrétiens ; 

5° les Eglises et la liberté de religion. 

Un communiqué commun, publié à 
l'issue de la conférence, précise que ce 
premier contact avait pour but un 
échange de points de vue. D’autres ren- 
contres sont envisagées. 

La délégation du Conseil Mondial des 
Eglises a fait un rapport sur la Confé- 
rence d’'Utrecht au Comité Central du 


Conseil qui s’est tenu du 22 au 29 août 
au Danemark. 


YOUGOSLAVIE 


Les Quakers et ia paix mondiale 


Le « Séminaire international des 
Quakers » s’est ouvert le 20 août à 
Kranj, en Slovénie, avec la participa- 
tion de quarante-deux représentants de 
plusieurs pays (Guyane britannique, 
France, Pays-Bas, Inde, Indonésie, 
Cachemire, Mexique, Nigeria, Pakistan, : 
Pologne, Syrie, U.R.S.S., République 
Arabe Unie, Grande-Bretagne, Yougo- 
slavie et Allemagne occidentale). 

Le principal thème discuté au cours 
de cette conférence, dont les travaux 
se sont terminés le 31 août, a été « les 


dissensions idéologiques et la paix mon- 
diale ». 


Russe et le 


LES PEIITS FRERES. 


La première « fraternité » à El Abiodh 


DE JESUS 


Et la famille spirituelle du Père de Foucauld 


L'un des faits les plus caracté- 
ristiques du renouveau religieux 
actuel est incontestablement le 
développement des congréga- 
tions de Petits Frères et de Pe- 
tites Sœurs de Jésus. Les fonda- 
tions se multiplient, d’une ma- 
nière impressionnante, dans le 
monde entier. Le recrutement 
lui-même s’universalise. De plus 
en plus nombreux sont les ca- 
tholiques, prêtres et laïcs, qui se 
réfèrent à l'exemple du Père de 
Foucauld. Sans doute, cette 
croissance répond-elle à certains 
besoins de notre époque ? Le 
moment semble venu, en tout 
cas, de décrire les principaux 
aspects de ce phénomène, à 
l’occasion du centenaire de la 
naissance (15 septembre 1858) 
du Frère Charles de Jésus (Père 
de Foucauld). 


Toute sa vie, le Frère Charles de 
Jésus (Père de Foucauld) rêva 
d’avoir des disciples. A plusieurs 
reprises il établit des règles et des 
constitutions. A Beni-Abbès, quoi- 
que seul, il sonnaïit la cloche avant 
les exercices et préparait des cel- 
lules pour recevoir les postulants. 
Quand il mourut, en 1916, per- 
sonne n’était là pour prendre la 
relève. Echec total. : 

Pendant plus de quinze ans, rien 
ne se dessina, à part quelques es- 
sais isolés de prêtres généreux 


dans le Sud Tunisien et au Maroc. 
Il fallut attendre octobre 1933 pour 
voir surgir modestement à El- 
Abiodh-Sidi-Cheikh, dans le Sud- 
Oranais, la première fraternité des 
Petits Frères (alors appelés Petits 
Frères du Sacré-Cœur de Jésus). 
S’inspirant d’une des règles éta- 
blies par le Père de Foucauld, le 
fondateur de cette fraternité, le 
Père Voillaume, avait conçu une 
sorte de monastère pouvant abriter 
25 à 30 religieux. Construite en 
style saharien autour d’un ancien 
bordj militaire qui en constituait 
le noyau, la bâtisse se dressait — 
et se dresse toujours — à la lisière 
du Sahara, à côté d’un village où 
se trouve le tombeau d’un mara- 


bout qui est le centre d’un pèleri- 
nage musulman important. Par là 
même on voit tout de suite l’inté- 
rêt porté à l’Islam. Les Petits Frè- 
res cultivaient avec des indigènes 
la terre que leur attribuait le Con- 
seil de la tribu. Ils soignaient les 
malades, rencontraient les lettrés, 
amélioraient les conditions de vie. 


Le régime était très dur : silence 
perpétuel et adoration nocturne. 
En 1936, la fondation fut érigée en 
congrégation diocésaine, à titre 
d'expérience. 


Ainsi en fut-il jusqu’à la guerre, 
qui ralentit inévitablement le dé- 
veloppement de la congrégation 
masculine. 


Du côté féminin 


Parallèlement deux  congréga- 
tions féminines étaient nées. L’une 
en août 1933, essentiellement cen- 
trée sur la vie contemplative : les 
Petites Sœurs du Sacré-Cœur de 
Jésus ; l’autre en 1939, plus spé- 
cialement tournée vers l’Islam, et 
plus mêlée à la vie quotidienne : 
les Petites Sœurs de Jésus. La fon- 
datrice de ces dernières, Petite 
Sœur Magdeleine de Jésus, vivait 
depuis deux ans avec une compa- 
gne au bord d’une oasis saha- 
rienne, près des nomades. 

Du côté masculin comme du côté 
féminin les débuts étaient promet- 
teurs, mais on peut dire que jusque 


vers 1945, rien ne pouvait encore 
laisser prévoir l’extension qu’al- 
laient prendre les Petits Frères et 
les Petites Sœurs qui ne comp- 
taient toujours pratiquement 
qu’une fraternité chacun. 

La période-clef est 1945-1946. 
Les Petites Sœurs de Jésus fon- 
dent alors une fraternité à Tunis, 
où elles achèvent leur formation 
et surtout elles ouvrent à Aix la 
première fraternité ouvrière. Les 
Petits Frères font de même. Nous 
sommes déjà loin de la Chartreuse 
prititivement prévue, vivant d’au- 
mônes et groupant une trentaine 
de religieux. Les Fraternités n’au- 
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LE DOSSIER DE LA QUINZAINE 


LA PRIERE 
DU PERE DE FOUCAULD 


Les Fraternités ont un attache- 
ment tout particulier, parmi les 
prières, à l'Angélus, au  Veni 
Creator et à cette prière d’aban- 
don, écrite par le Père de Fou- 
cauld, qui est récitée chaque soir, 
sous toutes les latitudes : 


Mon Père, 


Je m’abandonne à Vous, 

Faites de moi ce qu’il Vous plaira. 

Quoi que Vous fassiez de moi, je 
[Vous remercie 


Je suis prêt à tout, j'accepte tout. 
Pourvu que Votre Volonté se fasse 
j [en moi, 


En toutes Vos créatures, 
Je ne désire rien d’autre, Ô mon 
[Dieu. 
entre Vos 
[mains. 
Je vous la donne, ô mon Dieu, avec 
[tout l’amour de mon cœur, 
Parce que je Vous aime, 
Et que ce m'’est un besoin d'amour 
[de me donner, 
De me remettre entre Vos mains 
[sans mesure, 
Avec une infinie confiance, 
Car Vous êtes mon Père. 


Je remets mon âme 


ront que trois, quatre ou cinq 
membres. Elles vivront de leur tra- 
vail. En outre il ne s’agit plus seu- 
lement de s’établir en terre d’Islam 
(bien qu’il subsiste à l’égard de 
l'Islam chez les disciples du Père 
de Foucauld une sorte d’attrait 
spécial, qui est beaucoup plus 
qu’une étroite fidélité), il s’agit de 
s'établir chez les plus pauvres, les 
plus humbles, les plus déshérités, 
où qu'ils se trouvent. 


En même temps les orientations 
spirituelles se précisent; mais, 
même maintenant, on ne peut pas 
les considérer comme définitives : 
constamment s'ouvrent, à partir 
d’une ligne fondamentale bien 
nette, des perspectives nouvelles, 
impliquées d’ailleurs dans l’exem- 
ple vécu et dans certaines décla- 
rations du Père de Foucauld. On 
dirait que ses continuateurs sui- 
vent le même iïintinéraire qu’il 
avait suivi lui-même, partant d’une 
conception rigide et un peu 
étroite, presque impraticable d’ail- 
leurs, pour l’enrichir peu à peu, 
Papprofondir et lui donner son 
originalité, au contact de la vie. 


Un développement fulgurant 


À partir de cette époque-là le 
développement est fulgurant. En 
octobre 1946, il y avait 16 Petits 
Frères (plus dix novices). Aujour- 
d’hui il y en a 194 (plus 32 no- 
vices) et une trentaine de postu- 
lants. Il y.a 10 ans, on ne comptait 
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que des Frères français. Aujour- 
d’hui il y en a de 16 nationalités. 
I1 y a 10 ans seules la France et 
l'Afrique du Nord étaient tou- 
chées ; aujourd’hui 52 Fraternitès 
sont installées dans 19 pays d’Eu- 
rope, d'Afrique, d’Asie et d’Amé- 
rique. La plupart des rites orien- 
taux sont déjà représentés dans 
les fraternités. ; 
On peut mesurer cette crois- 
sance par le nombre et la disper- 
sion des fondations, par exemple : 
4 en 1949 (3 en France et 1 en 
Syrie), 5 en 1950 (France, Afrique 
du Nord et Liban) ; jusqu’à ce mo- 
ment-là l’extension se limitait à 


la France, l'Afrique du Nord, le 


Moyen-Orient : à partir de 1950, le 
cercle va s’élargir : Afrique Noire, 
Chili. En 1954 on note 8 fonda- 
tions dans 5 pays et 3 continents 
(Cameroun, Pakistan, Pérou, Viet- 
nam, Algérie). L'année 1955 est 
très caractéristique : 1 fondation 
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au Brésil, 1 à Ceylan, 1 en France, 
1 au Vietnam, 1 dans le Sud-Ouest 
Africain, 1 en Turquie). En 1956, 
pour 11 fondations, on voit appa- 
raître quatre nouveaux pays: l’Es- 


pagne, le Japon, l’Angleterre, Is-® 


raël, 

Chez les Petites Sœurs, où le re- 
crutement, comme toujours, est plus 
abondant, la croissance est encore 
plus rapide, On compte actuelle- 
ment 200 Fraternités environ, re- 
présentant 680 Petites Sœurs, dont 
430 professes. Elles appartiennent 
à 46 nationalités et sont installées 
dans plus de 60 pays. 

On le voit, l’universalisation est 
très marquée. La diversité aussi 
est très grande, comme nous le, 
montrerons tout à l'heure. Pour- 
tant une seule et même idée reste 
à la base, d’autant plus forte et 
plus frappante que la diversité des” 
lieux et des travaux est elle-même 
plus grande. Laquelle ? 


|. — CONTEMPLATIFS ? MISSIONNAIRES ? OUVRIERS ? 


Parce qu’ils vont dans les pays 
ou les milieux les plus déchristia- 
nisés, on les considère parfois 
comme des missionnaires. Parce 
que beaucoup travaillent de leurs 


La dernière photo 


du Père de Foucauld 


mains, on les a assir:ilés aux pré- 
tres ouvriers. Parce qu’ils hono- 
rent l’Eucharistie et passent de 
longs temps en adoration, on en 
a fait des contemplatifs. Ce sont 
là des approximations et parfois 
même des erreurs. On risque de 
ne rien “comprendre aux Petits 
Frères de Jésus si on cherche à 
les classer dans telle ou telle caté- 
gorie existante ou à les rattacher 
à tel ou tel effort apostolique 
moderne. 


Il s’agit, en réalité, d’une forme 
originale de vie religieuse, qui se 
caractérise par une double exi- 
gence de présence à Dieu et de 
présence aux hommes, La ligne 
fondamentale est contemplative 
mais cette contemplation n’est 
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pas séparée. Elle ne suppose nulle 


clôture. Elle s'exprime au con- 
traire dans le monde : les Petits 
Frères partagent le sort commun 
des hommes, tant pour le loge- 
ment que pour le travail. 


Dun côté, la contemplation, la 
solitude avec Dieu, le désert. De 
l’autre l’activité, la vie de travail 


et de quartier, la foule. En appa- 


| 


de ah als © 


rence, ce sont là des recherches 


contradictoires — d’autant plus 
que la solution n’est pas dans une 
sorte de régime moyen, mi-contem- 
platif et mi-actif. 


- 
\ 
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Les disciples du Père de Fou- : 
cauld ne sont pas des contempla- 


tifs au rabais. Quant à leur enga- 


gement social, il est total, avec 
tous les risques du chômage et de | 
la misère. On se tromperait si. 
l'on voyait leur vie comme parta- 


gée en deux fonctions 
contemplation et tantôt l’action 


tantôt la 


ou l’apostolat. Leur gageure est de 
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montrer qu’une vie contemplative 
est possible dans le monde (et en 
jouant loyalement le jeu du 
monde). 


Leur règle est une personne 


: Nous verrons tout à l’heure 
comment cette contradiction se ré- 
sout en fait. Mais il faut dire tout 
dé suite que si elle se résout, ce 
n’est pas grâce à la souplesse de 
la vie ou à la générosité des reli- 
gieux. La contradiction n'existe 
de lorsqu'on examine la vocation 
des Petits Frères en fonction d'un 
idéal ou d’un genre de vie, en 
fonction d’un choix intellectuel 
ou d’une attitude extérieure. fl 
faut aller plus profond : leur 
seule et unique vocation, c’est de 
regarder Jésus, de le contempler 
dans une prière continuelle, de 
l'aimer et de limiter. S'ils vont 
vers les pauvres et vivent avec 
eux, en quelque pays du monde 
que ce soit, c’est par imitation de 
Jésus. Leur règle est une personne. 
A partir de là, bien des attitudes 
et bien des engagements sont pos- 
sibles, aussi imprévisibles que la 
vie elle-même, mais toujours ils 
relèvent et toujours ils relèveront 
de cette règle de spiritualité. 

De là, par exemple, l’unique cri- 
tère d'implantation des Petits Frè- 
res : ils s’établissent là où Jésus 
est le moins connu (milieux les 
plus déchristianisés ou les moins 
touchés par le christianisme). 
Cela peut les conduire « jusqu’au 
bout du monde » et les amener à 
porter leur message sous les for- 
mes les plus diverses et les plus 
imprévisibles. C’est bien, d’ail- 
leurs, ce qui se passe. 

Dans la vie de Jésus, Petits Fré- 
res et Petites Sœurs imitent avant 
tout les années de Nazareth, 
comme le faisait le Père de Fou- 
cauld. Cela se traduit par une vie 
pauvre et laborieuse. Les Petits 
Frères montrent aux hommes que 
les activités les plus obscures sont 
parfaitement compatibles avec la 
recherche de la perfection. A tous 
ceux qui peinent et qui souffrent 


Pas de costume — comme Jésus à 
Nazareth — pas de clôture — 
comme Jésus à Nazareth — pas 
d'habitation loin de tout lieu habité, 
mais près d’un village — comme 
Jésus à Nazareth — pas moins de 
huit heures de travail par jour (ma- 
nuel ou autre, autant que possible 


manuel) — comme Jésus à Nazareth 


= ni grandes terres, ni grandes 

habitations, ni grandes dépenses, ni 

même larges aumônes, mais extrême 

pauvreté en tout — comme Jésus à 

Nazareth. En un mot, en tout : 
| Jésus à Nazareth. 


Ch. DE FOUCAULD, 1905. 


au sein d’une civilisation de plus 
en plus matérialiste, ils montrent 
qu'on peut vivre en: chrétiens, 
pauvres et joyeux, dans de telles 


conditions. Les « fraternités » 
S'inspirent du mode de vie à 
Nazareth vie de communauté 


fraternelle, vie obscure, vie pau- 
vre, vie toute centrée sur la pré- 
sence de Jésus (d’où le culte de 
l'Eucharistie). 


Le désert et la foule 


C’est là en quelque sorte l’axe 
principal. Mais on comprend que, 
dans la vie à Nazareth, l’accent 
puisse être mis tantôt sur l’obscu- 
rité et l’adoration silencieuse, tan- 
tôt sur la vie parmi les hommes. 
A la limite, en poussant dans cha- 
cune des deux directions, nous 
trouvons d’un côté le désert et de 
l'autre la foule. 

Ainsi pourrait-on distinguer, 
dans la vie même du Christ, trois 
états, plus ou moins accentués 
d’ailleurs : le désert, la vie à Na- 
zareth, la vie publique. Le Père de 
Foucauld, tout en insistant cons- 
tamment sur l’imitation de la vie 
à Nazareth se sentit constamment 
appelé au désert qui tint dans son 
existence une si grande place et 
aussi à certaines formes de vie 
publique, d’apostolat, voire de mi- 
nistère. Il rêveit en quelque sorte 
des trois états à la fois. Et c’est 
bien ce qu’on retrouve dans la 
Fraternités actuelles : la vie d’une 
famille pauvre au milieu des hom- 
mes, avec deux poussées, l’une 
vers le désert (et non seulement la 
« retraite »), l’autre vers l’évangé- 
lisation et l’apostolat (à condition 
que ce soit toujours avec les 
moyens mauvres). Âu sein d’une 
même fraternité, l'accent peut être 
mis tantôt sur un aspect et tantôt 
sur un autre. Et l'unité même de la 
vie, le sens même de la vie de Na- 
zareth s’accomplit en quelque 
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A la porte de ce fortin — le bordj — 
le Père de Foucauld a été assassiné 
le 1° décembre 1916, à Tamanrasset, 


sorte par un désir d’entrer en la 
prière d’intercession du Christ, le 
mystère du Rédempteur crucifié et 
ress'scité. 

Bien plus, certaines fraternités 
sont davantage tournées vers 
l’adoration (les Petits Frères, de 
partout, peuvent venir s’y retirer 
pour des séjours plus ou moins 
longs ; ce sont les fraternités du 
désert) tandis que d’autres sont 
plus étroitement liées à un quar- 
tier, à un milieu social ; ce sont 
les fraternités de travail et les fra- 
ternités d’entraide. Mais il s’agit 
seulement d’accents différents et, 
en quelque sorte, de variations 
sur un même thème fondamental 
qui comporte toujours limitation 
de Jésus-Sauveur dans sa vie à Na- 
zareth, la prière eucharistique, la. 


Dans cet « ermitage »; 
plusieurs années. 


à Tamanrasset,le Père de Foucauld a vécu pendant 
Il existe toujours. C’est un étroit et sombre boyau. Près 
de là sont installées plusieurs fraternités. 
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pauvreté, le respect de tout homme. 
Ce sont ces aspects que nous allons 
retrouver dans les faits, en distin- 
guant, oour des raisons pratiques, 
deux exigences indissolublement 
liées : la présence aux hommes et 
la présence à Dieu. 


Pour décrire cette double exi- 
ence, nous ne pouvons pas mielX 
aire que de laisser parler les Pe- 
tits Frères de Jésus. Plusieurs fois 
par an le responsable de chaque 
fraternité envoie au Secrétariat gé- 

néral, à Marseille, des nouvelles de 


sa fraternité. C’est une lettre très 
simple, très familière qu’on ap- 
pelle le diaire, le journal. Les diai- 
res sont rassemblés et, souvent ac- 
compagnés d’un lettre du Père 
Voillaume, envoyés à toutes les 
Fraternités, qui se trouvent ainsi 
maintenues en contact étroit à 
travers le monde entier. Parfois 
des extraits en sont publiés dans 
le bulletin Jesus Caritas. Il ne faut 
pas y chercher des thèses doctri- 
nales, ni des méditations, encore 
moins des exercices de style. Mais 
ces simples témoignages, dont 


beaucoup sont ici publiés pour :a 
première fois, permettent, mieux 
que tout commentaire, d'illustrer la 
vie des fraternités. Nous avons 
choisi quelques-uns de ces tèémol- 
gnages, toujours maintenus dans, 
l'anonymat, et nous les avons re- 
groupés par thèmes; mais il arrive 
naturellement que, le découpage 
étant difficile, les thèmes se che- 
vauchent. Notre excuse est qu’il 
en est ainsi dans la réalité, où la 
présence à Dieu et la présence 
aux hommes se mêlent constam- 
ment. 


AUJOURD HU. 


Un autographe du Père de Foucauld 


11. — PRESENCE A DIEU 


« La mission des Petits Frères 
de Jésus, écrit le Père Voillaume, 
est avant tout une mission de 
prière, d’adoration,  d’interces- 
sion ». De même qu’il y a des 
« permanents » dans les syndicats 
ou dans les mouvements, il doit y 
avoir des « permanents de la 
prière ». Toute leur vie se ré- 
sume dans un regard posé sur Ce- 
lui que le Père de Foucauld appe- 
lait son <« Bien Aimé Frère et 
Seigneur Jésus ». Prière gratuite 
par conséquent, prière d’adora- 
tion. 


Le centre de la Fraternité : 
la chapelle 


Dans toutes les fraternités la 
chapelle est la principale des deux 
ou trois pièces du logement. 


Voici la chapelle de Beni-Abbès, 
la première fraternité, celle que 
fonda le Père de Foucauld. 


« Cette chapelle n’est sans doute 
pas exactement telle que l'avait 
faite le Père de Foucauld puisque 
les deux rangées de piliers en ma- 
connerie qui soutiennent les pou- 
tres de palmiers n’existaient pas 
autrefois. Mais ces rangées ren- 
dent la chapelle plus mystérieuse 
encore par les coins et les recoins 
d'ombre qu’elles créent de tous cô- 
tés. Un sable fin de dune couvre 
le sol et une rangée de nattes 
s'étend au milieu entre les piliers. 
Au fond, bien éclairé par deux pe- 
tites fenêtres assez élevées qui 
laissent passer toute la grande lu- 
mière du désert, l'autel, surmonté 
du Sacré-Cœur, sur toile, que vous 
connaissez bien. Ce n’est pas l’au- 
tel primitif qui était en bois: 
celui-là est en maçonnerie enduit 
de plâtre blanc. C’est tout simple. 
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Dans 
la chapelle du Père de Foucauld 
existe toujours. 


l’ermitage de Beni-Abbès, 


« Tout au long de la journée les 
Petits Frères et les Petites Sœurs 
sont là à genoux ou assis sur le 
sable tout près de Jésus Eucha- 
ristie. Les Petites Sœurs assurent 
l’adoration le matin et la première 
partie de la nuit, les Petits Frères 
l’après-midi et la deuxième partie 
de la nuit ». 

Les chapelles des Fraternités 
sont toutes différentes puisqu’elles 
s’adaptent au style du pays. A 
Bukavu, au Congo Belge, « le pla- 
fond est fait de longs bambous de 
montagne jaunes et verts. Comme 
tabernacle nous aurons bientôt un 
panier de forme conique, panier 


qui sert à conserver certaines 
nourritures au Ruanda. Le .jeu et 
la forme du carrelage s’inspirent 
tout à fait des dessins du pays ». 
A Saïgon, « la chapelle est sous le 
toit. On y monte par une sorte 
d'échelle et des nattes couvrent 
le sol >». A Concarneau, en Bre- 
tagne, un grand filet de pêche 
orne le mur du fond et à Damas, 
les croix, le tabernacle, sont de 
style oriental. 

Pourtant ces deux ou trois cents 
chapelles, celles du désert et celle 
des banlieues ouvrières, celles 
d'Orient et celles d'Occident, cel- 
les des Petits Frères et celles des 
Petites Sœurs se ressemblent tou- 
tes : d’abord par leurs dimensions 
réduites (elles sont à la taille même 
des fraternités), ensuite par leur 
pauvreté et leur simplicité, enfin 
et surtout par le fait que tout est 
centré sur le Saint Sacrement. « Il 
n’y a pas de vraie fraternité sans 
cette présence », écrit le Père 
Voillaume. 

Les Petits Frères y viennent « le 
matin de bonne heure pour psal- 
modier ensemble les Laudes, mé- 
diter l'Evangile et assister à la 
messe avant de partir à leur tra- 
vail. Ils y reviennent quand ils 
peuvent au cours de la journée et 
le soir après le travail ils s’y 
retrouvent pour les Vêpres en 
commun, une heure d’adoration 
devant le Saint Sacrement exposé 
et Complies avant le coucher », 
Une fois par semaine on y ajoute 
l’'adoration nocturne. 


En camion ou en bateau 


Les exigences du travail ou de 
l'accueil peuvent bousculer l’ho- 
raire : le recours à la prière reste 
la loi. Le chauffeur de camion 
considère sa cabine comme un 
ermitage et le marin prie sur son 
bateau : « Il est deux heures du 
matin. Je suis de quart jusqu’à 
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trois heures. Tout l’après-midi, le 
temps a passé vite : avaries de 
chaluts sur des carcasses de ba- 
teaux ou d’avions et nettoyage du 
poisson. Le travail s’est terminé à 
une heure ce matin, et le quart 
fut partagé entre deux. Je viens 
donc de réciter Complies avec un 
peu de lecture de Bible et, à trois 
heures, je me glisserai sous la cou- 
verture jusqu’à 4 h. 30, où l’homme 
de quart fera branlebas à tout 
l'équipage pour mettre en pêche. 

« Dans une journée de 24 heu- 
res, on se couche quatre ou cinq 
fois, et il est encore assez facile 
de prendre dix ou quinze minutes 
pour se recueilir et prier avec 
l'Eglise. Pendant le quart, l'esprit 
est assez libre. Pour moi, c’est le 
meilleur moment de recueillement, 
et les prières de la messe ou le 
chapelet me servent beaucoup ». 

A New Bell (Afrique Centrale), 
la Fraternité est installée en pays 
chrétien et « déjà les voisins 
viennent prier chez nous. On tà- 
chera de faire l'exposition du 
Saint Sacrement le plus longtemps 
possible. Nous avons demandé aux 
gens d’y prier en silence, chose 
ici rare encore. C’est à cause de 
la valeur d’une prière plus silen- 
cieuse et en même temps à cause 
du respect des gens de races dif- 
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En France, une des Fraternités se consacrant à la pêche, dans un port breton 


férentes qui viennent prier et qui 
seraient gênés ou écartés s’ils sen- 
taient que la chapelle était plus où 
moins la chapelle d’une race. » 


« Il faut passer par le désert pour recevoir la grâce de Dieu » 


Cette place donnée à l’adora- 
tion explique l’importance de la 
retraite, de la solitude et du si- 
lence dans la vie — pourtant agi- 
tée parfois — des Petits Frères et 
des Petites Sœurs. De là ce goût 
pour le désert, dont on trouve la 
meilleure expression dans une 
lettre du Père de Foucauld : « Il 
faut passer par le désert et y sé- 
journer pour recevoir la grâce de 
Dieu ; c’est là qu’on se vide, qu’on 
chasse devant soi tout ce qui n’est 
‘pas Dieu et qu’on vide complète- 
ment cette petite maison de notre 
âme pour laisser la place à Dieu 
seul. En cela ne craignez pas 
d’être infidèle envers les créatures. 
C’est au contraire le seul moyen 
pour vous de les servir efficace- 
ment. Regardez Saint Paul, Saint 
Benoît, Saint Patrice, Saint Gré- 
goire le Grand, tant d’autres, quel 
long temps de recueillement et de 
silence. Montez plus haut : regar- 
dez Saint Jean-Baptiste, regardez 
Notre Seigneur ». 


Dès leur temps de formation les 
Petits Frères, dans toute la mesure 
du possible, expérimentent en 
quelque sorte le désert. Quand le 
noviciat était encore à El Abiodh, 
les frères faisaient chaque année, 
à la fin de leur temps de prépa- 
ration, une marche en silence à 
travers le désert. Ils gagnaient par 
petites étapes, en trois semaines 


environ, l’ermitage de Beni-Abbès. 
C'était la « Khaloua ». Quelques 
notes glanées dans les diaires des 
différentes années permettent de 


comprendre le sens de cette 
marche : 
« Nous sommes 24 à partir, 


dont 17 novices. Il y a 8 cha- 
meaux. Une seule grande tente 
arabe, un peu réduite, qui abrite 
sous ses trois pompons noirs de 
plume le noviciat des Petits Frè- 
res. Une équipe de quatre Frères 
la monte en 25 minutes. On peut 
y dire commodément la messe 
chaque matin sur trois autels por- 
tatifs. Il y a l’équipe des cuisi- 
niers, le sacristain, le linger. Si 
bien que toute cette transhumance 
se déplace avec ordre et assez 
rapidement. Le matin en une 
heure tout est démonté et chargé 
sur les chameaux. On s’arrête vers 
17 heures et le matin on part vers 
7 h. 30 ou 8 heures. 


L’horaire de la Khaloua 


« Voici l’ordre des journées. 
Réveil à 5 heures. On dit laudes 
ensemble. Les messes. 1/4 d’heure 
d'action de grâces. Café, kesra, 
dattes. On lève le camp. Toute la 
matinée est consacrée à la prière 
et au recueillement. On marche en 
silence jusqu’à la halte de midi. 
Une heure ou un peu plus d’arrêt. 
Ensuite on dit tierce et sexte en- 


semble. On mange un plat de riz 
ou de nouilles préparé la veille 
au soir. Deux timbales de thé et 
en route. L’après-midi les Frères 
peuvent se voir entre eux en mar- 
che. Après l’établissement du cam- 
pement on récite vêpres sous la 
grande tente, à la lumière de lam- 
pes à acétylène, puis on fait à 
haute voix une lecture commentée 
de l'Ancien Testament pendant 
une demi-heure. Puis chapitre, 
pendant que cuit le couscous qui 
est le plat de chaque soir. Com- 
plies. Révision de la journée. On 
lit une courte méditation du Père 
de Foucauld écrite pour chaque 
jour de l’année et on se couche 
dans la tente ou dehors. Jusqu'ici 
le temps a été splendide — grand 
ciel bleu et pas de vent. 

« Au chapître du soir chacun 
commence de mettre au clair ses 
difficultés dans la charité frater- 
nelle, conscient que la meilleure 
disposition pour la prière c’est 
l'amour de son frère. Malgré quel- 
ques mois de vie en commun, 
beaucoup sentent qu’ils sont res- 
tés étrangers à leurs frères, alors 
comment trouver dans la foi la 
présence de Dieu qui est Amour ? 
Ce n’est pas le Dieu de la nature 
que nous cherchons dans l’adora- 
tion au désert, ou le Dieu de la 
pensée, mais le Dieu crucifié par 
amour des hommes. 

« Nous marchons d’abord dans | 
de vastes horizons, puis dans un 
oued encaissé plein d’oliviers sau- 
vages et de genêts en fleurs, enfin 
sur un dur plateau caillouteux. La 
seconde nuit on plante la tente | 
dans un terrain sans bois ni pâ- | 
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turages, au flanc d’une colline, 
après avoir marché jusqu’au cou- 
cher du soleil dans le vent froid 
et le sable. La marche pénible 
pousse l’âme à l'effort de la prière 
et la virilise. 


Un temps 
de purification intérieure 


« La première partie, dominée 
par la marche, est souvent très 
dure. Les conditions de vie sont 
rudes. La nourriture n’est pas 
brillante, le sommeil à peine suf- 
fisant certains jours. Et à travers 
tout cela, il faut persévérer, dé- 
sirer Dieu — caché qu’'Il est par 
toutes sortes de choses extérieures 
qui finissent par tomber nécessai- 
rement, C’est un temps de puri- 
fication intérieure profonde. D’ail- 


La « khaloua » 


leurs n’est-ce pas le rôle spécifique 
du désert dans toute la révélation 
biblique, temps aussi où l’on se 
connaît soi-même jusqu’au fond de 
l’âme, dans toute sa misère et tou- 
tes ses limites ?.… 


« Inutile de chercher de gran- 


des émotions ou de mystiques 
pensées qui font élever l’âme vers 
Dieu. On sent la fausseté d’une 
telle recherche. Une certitude est 
donnée, celle que le Seigneur se 
donne à celui qui, se voyant pau- 
vre, accepte de se quitter et de 
se perdre. Une paix et une joie se 
goûtent aussi dans la mesure où le 
pauvre se sachant aimé par Jésus 
mort pour lui, se livre et s’aban- 
donne comme un enfant... 

« Il y a dans cette khaloua une 
véritable atmosphère de retraite 
avec quelque chose qu’on sent de 
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plus en plus à mesure qu’on ap- 
proche de Beni-Abbès et que je 
n'ai encore jamais éprouvé. Je 
sais que chaque Petit Frère attend 
de cette rencontre avec le Père de 
Foucauld la grâce d’un don plus 
complet de lui-même à Jésus. Cette 
route-pèlerinage qui se déroule 
dans un vrai recueillement et avec 
sa dureté salutaire dans la sobriété 
et le dépouillement d’une vie de 
nomade marquera pour chacun 
une étape importante dans sa mar- 
che vers Jésus. 


« Nous sommes dans la paix et 
dans la joie. L'amour de Jésus est 
chose simple et douce. C’est une 
réalité qu’on vit chaque jour, qui 
doit exclure les « problèmes ». Je 
vous en supplie, ne soyez pas des 
âmes à « problèmes » ; il n’y a 


: trois semaines de marche à travers le désert, à la fin 
du noviciat 


\ 
qu'un problème : c’est celui de ne 
pas assez réaliser notre amour 
pour Jésus chaque jour, instant 
après instant ». 


Fraternités d’adoration 


Certaines fraternités ont mis 
l’accent d’une manière particulière 
sur cette dimension mystique. 
Elles sont spécialisées, si l’on peut 
dire, dans l’adoration ! 

À Tamanrasset, autour de l’er- 
mitage où vécut le Père de Fou- 
cauld et non loin du fortin où il 
mourut, se sont installés des Petits 
Frères, des Petites Sœurs de Jésus 
et des Petites Sœurs du Sacré- 
Cœur. Au total une douzaine de 
religieux et religieuses qui se re- 
laient auprès du Saint Sacrement 
dans l’étroit boyau de l’ermitage 
et qui accueillent les pèlerins, de 


plus en plus nombreux. Cette an- L 


née, à l’occasion du Centenaire, 
plusieurs groupes sont allés là-bas 
faire des « séjours de désert ». 
Malgré la distance et les frais (ou 
la durée) du voyage, 
mouvement est lancé. Tamanras- 
set va certainement devenir, dans 
un style particulier et à plus pe- 
tite échelle que Lourdes ou Assise, 
un haut lieu de la prière — en 
tout cas un véritable centre de 
retraite dans le désert. 

A 80 kilomètres de là, en plein 
Hoggar, sur un plateau de 3.000 
mètres d’où l’on découvre l’un des 
plus beaux paysages du monde, un 
Petit Frère vient de s'établir dans 
l’ermitage de l’Asekrem où le Père 
de Foucauld se rendait parfois, de 
Tamanrasset. 


Les Petites Sœurs nomades 


Dans les vallées qui entourent 
l’'Asekrem, des Petites Sœurs no- 
madisent, gardant un troupeau de 
chèvres noires et menant la vie 
pauvre des femmes Touaregs. Leur 
tente et la tente-chaselle, où par- 
fois un Petit Frère vient dire la 
messe, sont des tentes touareg en 
cuir. (Quand le vent souffle très 
fort il faut passer la nuit à les re- 
tenir.) Les femmes touareg rendent 
visite aux Sœurs pendant que les 
hommes sont partis en caravane 
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un grand: 


dans le Sud. Rien n’est plus émou-. 


vant que de rencontrer ce cam- 
pement perdu dans le Hoggar, la 
tente plantée sur les rochers dans 
les gorges d’un oued desséché et 
quatre Petites Sœurs se relayant 
dans l’adoration du Seigneur. 

D’autres groupes — de Petits 
Frères et de Petites Sœurs — mè- 
nent une vie du même genre dans 
un autre secteur de l'immense 
Sahara. 

« C’est une fraternité sous la 
tente. On garde un troupeau. On 
monte la tente auprès des campe- 
ments. Des visiteurs viennent. Des 
enfants passent qui demandent du 
pain ou des dattes. Nombreuses 
sont les occasions de s’entraider 
avec les nomades et de souffrir 
parfois avec eux de la faim et de 
la soif. 

« On se trouve plongé dans une 
vie à large rythme et en pleine 
nature. Mêmes impressions que 
lors de la « khaloua » : impor- 
tance première de la prière sans 
quoi notre vie ici n’a aucun sens, 
et cette vie de prière n’est pas 
toujours facile sous la chaleur de 
la tente. La vie des Patriarches 
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nomades que nous relisons en ce : 


moment en prenant le thé le midi 
nous aide à les comprendre et à 
vivre 


jours avec Dieu, comme Abraham 
devait le faire. ds 


simplement au long des 


« Nous essayons de prier le plus 
possible en commun et à heures à * 


= © 


# 


La LS ,7 4 


peu près fixes. Il nous a semblé 
qu'il y avait là an témoignage pour 


les Arabes, qui prient à heures 
fixes. 
« Nécessité aussi d’avoir une 


hospitalité très simple, comme les 
nomades, sans faiblesse mais aussi 
très compréhensive... 

« La vie nomade est une vie 
d’éleveur au grand large. Autre- 
ment dit on promène des trou- 
peaux là où ils peuvent le mieux 
manger, et tout le reste de la vie 
en dépend. 

< La nuit, un frère dort au mi- 
lieu du troupeau avec une chèvre 
« veilleuse » attachée à son poi- 
gnet. De cette façon, si le troupeau 
se lève, la chèvre réveille le berger. 
Il se lève toujours une fois, et quel- 
quefois jusqu’à cinq ou six, sur- 


tout en cours de « déménage- 
ment ». 
« Depuis notre départ d’El 


Abiodh, je garde le troupeau. C’est 
assez dur au début. Solitade, vie 
en plein vent qui abrutit, impossi- 
bilité de faire autre chose que de 
suivre en gardant. Un troupeau de 
moutons est beaucoup plus astrei- 
gnant que des chameaux. Il faut le 
garder jour et nuit. Heures d’ado- 
ration en gardant des troupeaux, 
ou à la chapelle. Tout se simplifie. 
On fait tout ce qu’on peut et l’on 
confie tout au Seigneur. » 


Naturellement, quelques frater- 
nités seulement mènent ce genre 
de vie, où la part de l’adoration 
l'emporte nettement sur la pré- 
sence aux hommes. Mais le même 
goût du désert, le même besoin 
d’adoration inspirent et animent 
toutes les fraternités. Ils se tradui- 
sent par le jour de retraite men- 
suelle, par la retraite annuelle 
d’une semaine, dans le silence ab- 

: solu, par la construction de plus 
en plus fréquente d’ermitages près 
de chaque fraternité, par l’effort 
de prière permanente dans toutes 


Des Petites 


les situations et toutes les condi- 
tions. Cette attitude contemplative, 
toutefois, s'accompagne générale- 
ment d’un engagement. Ce n’est pas 
par hasard que le livre dans le- 
quel est exposée cette spiritualité 
s'intitule : « Au cœur des mas- 
ses. » Il s’agit, pour les Petits Frè- 


[11. — PRESENCE 


Dans une de ses lettres, le Père 
Voillaume parle des deux valeurs 
spirituelles qui sont essentielles à 
la vocation des disciples du Père 
de Foucauld : le désert et « le 
respect des hommes ». Cette der- 
nière expression nous permet de 
préciser tout de suite la significa- 


Sœurs nomades vivent sous la tente au Sahara 


res et les Petites Sœurs, en effet, 
de tout donner à Dieu comme on 
fait dans le désert et dans l’ado- 
ration et de rester pourtant étroi- 
tement unis aux hommes — et 
parmi eux aux plus déshérités, 
aux plus abandonnés, quels qu’ils 
soient et où qu’ils soient. 


AUX HOMMES 


tion de ce que nous appelons ici, 
d’une manière un peu vague, la pré- 
sence aux hommes. Il s’agit en effet 
avant tout d’une amitié, d’une 
participation. Le Christ est venu 
pour tous les hommes, mais com- 
ment certains pourraient-ils le 
croire, qui sont abandonnés, mé- 
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prisés à cause de leur race ou de 
leur situation, et qui souffrent in- 
justement ? Voilà ceux dont il faut 
partager le sort en vivant comme 
eux, en s’assimilant à eux, afin 
que, respectés, ils retrouvent leur 
dignité d'homme ; afin qu’ils sen- 
tent que le Christ ne s’est pas ar- 
rêté à Eboli et qu’on peut vivre 
en chrétien dans foutes les condi- 
tions. 

Les plus pauvres, ce seront par 
exemple les nomades, qu’ils soient 
Touaregs au Sahara, Bushmen en 
Afrique du Sud, Pygmées dans la 
forêt équatoriale ou gitans en 
France. Ce seront de petites tri- 
bus indiennes du Brésil, les réfu- 
giés du Vietnam, les paysans 
d'Irak, les habitants des bidon- 
villes de Santiago ou d’Alger, les 
orolétaires de Marseille ou de 
Roubaix. Ce seront encore certai- 
nes catégories comme les lépreux 
ou les prisonniers. N’a-t-on pas vu 
des Petits Frères (et des Petites 
Sœurs) se faire enfermer parmi les 
prisonniers de droit commun 
pour vivre réellement comme eux? 

Rien ne peut mieux exprimer cet 
« enfouissement » que les témoi- 
gnages des Petits Frères eux-mê- 
mes, échos de leurs tentatives, de 
leurs difficultés, de leurs espoirs. 


Chez les Ouldémés 
partager les corvées 


Voici une fraternité située dans 
le Nord cameroun, chez les Ouldé- 
més qui sont parmi les tribus les 
plus primitives de l'Afrique et 
n’avaient pratiquement encore eu 
aucun contact avec la civilisation 
européenne. 

A l’ombre, pendant la journée, 
la température est de 40 à 45°. 

« Le pays est attachant parce 
qu’il a une certaine dureté. Pour 
y vivre, il faut défendre sa meau 
par un travail assez dur, qui 
s’échelonne sur six mois : planta- 
tions, binage, récoltes. « Vivre au 
milieu d’eux ! » Vite nous voyons 
combien nous leur sommes diffé- 
rents en tout, combien il ne faut 
penser qu’à eux pour ne pas réa- 
gir de façon brusque et euro- 
péenne. Accepter tous les jours 
d’être à leur service. Cela devrait 
être pour eux la seule façon de 
nous connaître. Savoir être conti- 
nuellement dérangés pour des pe- 
tites choses, rendre un service 
pour leur faire simplement plaisir 
— tout cela dans le travail de cha- 
cun à la fraternité (le dispensaire 
est aussi un travail). 

« Heures d’adoration, seuls au 
milieu d’eux, dans leur petit vil- 
lage. Nous venons de passer ce 
temps de Pâques côtoyant à lon- 
gueur de jours des hommes qui 
n’ont aucune idée de Jésus. Quand 
loueront-ils le Seigneur, tout en 
continuant à semer leur mil et à 


vivre au rythme de la nature ? 
Pour l'instant, nous devons le faire 
pour eux. | 
« Quelle joie pour nous de pouvoir 
vivre au milieu d’eux, jusque dans 
la montagne, Nous adoptons leur 
cuisine, que nous complétons par 
quelques plats européens. Nos 
cases sont identiques aux leurs, 
puisque nous sommes dans un 
« saré » que l’on nous a prêté, 
dans lequel nous avons seulement 
aménagé quelques ouvertures pour 
le rendre plus habitable. C’est 
d’ailleurs dans cet esprit d’être 
plus près d’eux que nous avons 


Afrique Centrale : 


cultivé un champ de mil et d’ara- 


chide cette année. Comme il fau- 
drait que notre vie soit proche de 
la leur pour que le christianisme 


ne soit pas comme étranger à eux. 


et qu’ils puissent s’y sentir chez 
eux ! ! 

« Un autre point où nous avons 
aussi cherché à partager leur tra- 
vail désormais, c’est pour les cor- 
vées sur la route. À l'encontre du 
préjugé de races et de prestige 
des Européens, il est tout indiqué 
que nous participions à ces cor- 
vées. Nous avons commencé de le 
faire cette saison. » 


« C'est inespéré de trouver une place d’ouvrier 


pour un Européen ici » 


Dans une autre région d'Afrique, 
déjà en partie christianisée celle- 
là, et plus ouvrière, les problèmes 
d'adaptation sont semblables. 

« Notre cour est assez calme. 
Elle est entourée de tous côtés par 
des cases; de beaux arbres l’om- 
bragent et donnent à notre coin 
un petit air de retraite. Notre case 
est comme toutes les cases de New 
Bell, bâtie en planches qu’on cloue 
sur des poteaux qui font l’arma- 
ture de la case. Là-dessus un toit 


en nattes qui repose sur des 
bambous. 

« L’un de nous espère s’embau- 
cher comme docker au port. 


L'autre travaillera comme simple 
ouvrier menuisier dans une grosse 


Au Pakistan 


Notre maison forme le coin, au 
bas d’une ruelle, dans un quartier 
très peuplé, connu pour son grouil- 
lement d'enfants, C’est à deux pas 
du marché. La porte principale 
donne sur une rue que les mar- 
chands ambulants montent et des- 
cendent tout le long du jour en 
poussant leurs cris. 

La chapelle et la salle d'hôtes 
donnent sur la rue qui fait le coin 
avec la précédente. Le troisième 
côté de la maison, sans porte ni fe- 
nêtre, est séparé d’un terrain de 
football par un grand mur de 
tôle. Tous les murs de la maison, 
d’ailleurs, sont en tôle ou en terre 
armée de bambou très léger. On 
entend très bien les voisins d’à 
côté. Ce sont de pauvres tailleurs. 
Le papa part tôt à sa boutique du 
bazar — sa boutique, c'est-à-dire 
la petite place qu’il occupe avec 
sa machine à coudre, par terre, 
chez un marchand de tissus. 

Depuis deux mois nous sommes 
bien ancrés dans. le quartier. Les 
Jeunes entrent et sortent comme 
chez eux. Comme c’est maintenant 
le « jeûne », ils viennent souvent 
passer un moment au cours de la 
Journée. Cette joie de devenir du 
quartier, jamais nous ne l’oublie- 
rons. Cela s’est fait sans brusquer, 
après de longs jours de solitude et 
parfois de moqueries. 


entreprise de construction au mi- 
lieu d’une vingtaine d’ouvriers. 
camerounais. C’est inespéré de 
trouver une place de simple ou- 
vrier pour un Européen ici. Un 
troisième restera à la case comme 
disponible. Ce fut un événement au 
début de voir ce « pauvre blanc » 
faire le marché, aller à la fon- 
taine, etc. 

« Par rapport à l’an passé, l’at- 
mosphère est bien détendue au 
point de vue racial, On sent chez 
les gens qui nous connaissent une 
réelle sympathie et cela fait tache 
d'huile. Mais il faudra beaucoup 
de temps pour devenir tout petits 
au milieu des gens et devenir l’un 
d’eux, tant qu’il n’y aura pas de 
frères camerounais (1). 

« Que la présence de notre fra- 
ternité dans un quartier chrétien 
ne vous fasse pas poser la ques- 
tion : mais que font-ils en milieu 
chrétien ? En plus du rayonnement 
de l’adoration eucharistique es- 
sentielle à notre vocation, il y a 


le fait d’une chrétienté encore - 


jeune pour qui un approfondisse- 
ment de vie chrétienne est une 
étape vitale. Il y a aussi le fait que 
ces hommes se trouvent brutale- 


ment mis en face du matérialisme - 


européen, de la prolétarisation et 
d'un régime de vie pour lequel ils 
ne sont pas préparés. Le sort de 
l'Eglise catholique comme celui de 


nl 


l'Afrique se jouent dans ces gran-. 
des villes champignons. C’est là. 


que se trouvent l’élite et le terrain 
favorable à tous les ferments. Si la 


chrétienté ne s’approfondit pas, 


elle mourra, étouffée dans le maté- 


rialisme. » 


Ceylan : « Ici, 


nous avons tout à apprendre » 


A travers tous ces témoignages, 
on sent le même souci de se faire 
tout petit et d’être absolument 
abordable. A Ceylan : 

« Nous venons de nous installer 


(1) I y a maintenant un et il y aura 


bientôs deux Petits 


t Frères 
profès à New Bell. ù 


camerounais 


à 


Én Li 


pauvres 
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Dans un faubourg de Douala, le quartier où se trouve la Fraternité 


dans notre fraternité. C’est une 
maison comme celle de tous les 
de ce pays : toit en 
feuilles de cocotier tressées, deux 
pièces. Une pièce a les murs com- 
plètement en terre. Ce sera la cha- 
pelle. L’autre pièce a un sol de 
terre et les murs en feuilles de 
cocotier. Cette pièce est à la fois 
la cuisine et lendroit où l’on 
range les affaires. On recoit les 
amis, on mange et on dort dans 
une sorte de véranda devant la 
maison, constituée par le toit qui 
descend très bas. Comme toutes les 
maisons, la nôtre est abritée sous 
un beau bouquet de cocotiers et de 
palmiers. Nous avons ainsi une 
douzaine de cocotiers dont on ré- 
cupère les noix tous les mois. Nous 
avons fait la récolte mensuelle : 
soixante-dix noix de coco. Nous 
en vendons la plus grande partie, 
ce qui nous aide à payer la loca- 
tion de la maison. 


« Le quartier où nous habitons 
est vraiment hindou, Dans un 
rayon de 200 mètres autour de 
nous, il n’y a pas moins de trois 
temples. Nous avons été bien ac- 
cueillis. Sur le marché à côté de 
chez nous, les gens sont curieux 
de nous parler, mais cela ne dé- 
passe pas une certaine limite. Ils 
restent sur la défensive. C’est nor- 
mal d’ailleurs, car c’est la première 
fois qu’ils voient des Blancs tra- 
vailler comme eux. Et surtout nous 
sommes des catholiques. Les Hin- 
dous sont un peu en réaction 
contre tout ce qui est catholique. 


« Les gens ici sont pauvres, mais 
je ne crois pas que ce soit compa- 
rable à la grande misère de l’Inde. 
Nos voisins sont des coolies, s’em- 
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ployant tantôt à un travail, tantôt 
à un autre. Il y en a beaucoup qui 
travaillent dans des petites fabri- 
ques de cigares roulés à la main, 
qui sont la spécialité du pays. 
Pour participer vraiment à leur 
vie, il nous faudra beaucoup de 
patience. Et tout d’abord appren- 
dre la langue. L’anglais ne sert pas 
à grand-chose ici ; il n’y a que le 
tamoul, Nous allons maintenant 
essayer de nous organiser sérieu- 
sement pour l’étudier toutes les 
après-midi. L’un de nous a trouvé 


de l'embauche chez un petit arti- 
san cordonnier. Il travaille toute la 
matinée assis par terre, se servant 
autant de ses doigts de pieds que 
de ses mains. Pour moi, je suis 
toujours apprenti menuisier. Dès 
que la chapelle sera finie, dans une 
semaine, On l'espère, nous  pour- 
rons avoir régulièrement tous nos 
après-midi pour étude de la 
langue. 


« Nous avons tout à apprendre : 
parler, travailler, habiter. Nous tâ- 
chons d’accepter tout avec joie et 
simplicité, conscients qu’il y a en- 
core un bien long chemin à par- 
courir avant de participer un peu 
à la vie des pauvres qui nous 
entourent. Cela ne nous empêche 
pas de nous offrir tous les jours 
un peu plus en union avec le Sa- 
crifice de Jésus. Nous avons bien 
hâte d’avoir la chapelle, où l’on 
pourra prier le soir tranquille- 
ment. C’est toute la vie de la fra- 
ternité qui sera changée. » 


Irak : « S’enfoncer joyeusement 
dans un travail sans intérêt » 


Aïnsi se dessine peu à peu la vie 
des Fraternités, si différente de 
celle des missionnaires. La pers- 
pective, à vrai dire, est toute autre, 
comme on pourra s’en rendre 
compte par deux témoignages, l’un 
d’une fraternité agricole en Irak 
et l’autre d’une fraternité urbaïne 
en France. 

< Un pauvre village de maisons 
en terre, ou plutôt un groupe de 
trois villages, en Irak. La maison 
des Petits Frères est vraiment l’une 


En Irak, les Petits Frères de Jésus se consacrent aux travaux des champs 
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d’entre elles. Je n’aurais jamais 
cru que le seul fait de labourer 
avec les paysans, de semer comme 
eux le blé ‘et les lentilles nous 
aurait si vite fait adopter de tous. 
C'est vraiment l'entraide totale. 
L'un de nous vient de rentrer des 
champs avec les deux ânesses de 
la fraternité ; il a labouré avec six 
hommes du pays. Pendant ce 
temps, un autre est allé poser deux 


Donner tout 


« Nous essayons de répondre 
aux gestes des habitants du village 
par des visites nombreuses. Nous 
voudrions réussir à connaître 
chaque famille, car il ne suffit pas 
de travailler comme eux et même 
avec eux. Le travail est une affaire 
trop intéressée. Chacun travaille 
pour soi. Il faut se donner soi- 
même, donner son temps et son 
repos. Ce n'est pas toujours facile, 
surtout maintenant, à l’époque 
des semailles du riz, de la moisson 
et de la culture des jardins. » 
(Irak). 


fenêtres dans la maison du cheikh 
des musulmans. Tout est simple. 

« Les gens du pays viennent à la 
fraternité exactement comme chez 
l’un des leurs et ils parlent sim- 
plement des travaux qu’il faudra 
faire. La chapelle est là, au milieu, 
on vient y prier, y suivre la messe, 
et ce sont les mêmes qui travail- 
lent aux champs avec les frères. 

« Peu à peu approche le temps 
de la moisson. Malheureusement, 
cette année, on moissonnera dans 
les larmes. Ceux au moins qui 
moissonneront. Il n’y a presque 
pas eu de pluie dans notre région. 
Blé et orge n’ont pas plus de dix 
centimètres de hauteur. On espère 
au moins qu'il se formera des 
grains. On ne pourra donc mois- 
sonner ni à la machine ni à la 
faucille, mais il faudra arracher 
les tiges à la main. C’est vraiment 
une angoisse pour tout le monde. 
Un coup pénible pour le budget 
si précaire déjà des fellahs. Pour- 
tant pas une parole de récrimina- 
tion, simplement une grande con- 
fiance en Dieu. On ne peut pas 
dire dans quelle mesure c’est pro- 
fond ; personne ne se permettra 
d’incriminer Dieu. 

« Telle est notre vie silencieuse, 
austère mais propice à qui veut 
être à l’écoute de Dieu quand il 
marche derrière la charrue et les 
bêtes, seules aspérités dans l’im- 
mense plaine quadrillée de labours 
et de semences. 

« Un jeune homme qui a aban- 
donné la foi, beaucoup lu et ré- 
fléchi, a conclu que nous étions un 
obstacle à la montée de la classe 
pauvre en adoptant sa condition. 
Pour qui élimine le spirituel, notre 
vie, bien sûr, est un recul. Tout 
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cela ne peut que nous rapprocher 
encore de ceux au milieu desquels 
nous vivons, qui ässistent à cette 
montée du standard de vie autour 
d’eux tout en restant impuissants 
dans leur lutte quotidienne pour 
améliorer leur situation précaire. 
S’enfoncer simplement et joyeu- 
sement dans un travail dénué de 
tout intérêt humain. » 


« Le dévouement, c’est facile 
la foi, ce n’est pas commode » 


Les dernières remarques font 
écho à une objection souvent 
adressée aux Petits Frères et aux 
Petites Sœurs : à quoi bon aller 
vous enfouir silencieusement dans 
ces populations ? Pourquoi ne pas 
les aider plus activement dans 
leur lutte pour améliorer leur si- 
tuation ? Le problème s’est posé 
surtout en milieu ouvrier. On le 
retrouvera dans le journal d’une 
fraternité urbaine 

« Nous allons nous installer 
dans une autre courée, beaucoup 
plus ouvrière qu'ici. Il y a un en- 
chevêtréement effroyable d’impas- 
ses et de cités. Celle où nous 
allons jouit de la plus mauvaise 
réputation. Elle a été surtout, dans 
le passé, un repaire de fraudeurs. 
Elle est composée de trois cours 
successives. Nous serons dans celle 
du milieu, qui est la plus grande. 
A l'usine, le chômage augmente. 
Vraiment nous sommes en plein 
monde déshérité. 

« Nous entrons progressivement 
dans la vie de la cour, le stade de 
l'admission ou de la curiosité est 
dépassé. Les relations se nouent et 
cela se fait tout simplement, car il 
n’y a pas plus accueillant qu’un 
ouvrier d'ici, et on est les uns sur 
les autres. Nous découvrons tous 


Uné « 


courée » de Roubaix 


Au Chili 


Quand le mari boit tout son 
salaire ou abandonne femme et 
enfants, alors la femme fait des 
lavages. Laver, c’est la ressource 
de celles qui n’ont aucune res- 
source. La femme travaille jour et 
nuit, gagne très peu, se nourrit 
mal, tombe malade. Ainsi se ter- 
mine le foyer. Les enfants se dis- 
persent chez une marrajne, chez 
une grand-mère, une tante. 

Ce que ce processus inclut en 
fait de souffrance et de misère, 
d’héroïsme aussi bien souvent, on 
apprend à le savoir dans le contact 
d’amitié fraternelle avec ces famil- 
les, quand leur souffrance devient 
quelque chose qui nous touche 
aussi profondément que si cela se 
passait avec nos propres frères et 
sœurs de sang. De ces familles-là, 
qui sont vraiment les plus pauvres 
par le vice, par la maladie, par la 
malchance dans la vie, de ceux qui 
n’ont vraiment rien et aucune res- 
source, de ces familles brisées, 
éparpillées, de ces mères de fa- 
mille qui viennent mourir tuber- 
culeuses à l'hôpital, j'en connais 
un bon nombre. C’est là que sont 
mes amis et c’est là que se trouve, 
en fait, la charité la plus frater- 
nelle, la plus vraie et la plus pra- 
fonde. Ce sont des gens qui sont à 
cent lieues de se douter de l’hé- 
roïsme qu’ils vivent, dans des si- 
tuations de misère parfois affreuse, 
sans une plainte jamais, et tou- 
jours de bonne humeur, joyeux, 
confiants en Dieu, de l’honnéêteté la 
plus stricte, alors qu’ils auraient le 
droit de prendre le nécessaire dont 
ils manquent. Bienheureux ! Avec 
toute sa science et son savoir, un 
se sent tout petit, et l’amitié avec 
ces gens-là est une très grande 
chose. ; 


les jours de nouvelles misères et 
les situations familiales sont sou- 
vent compliquées. Mais le plus 
douloureux n’est pas là. Il est dans 


ce mépris qu’on a pour ceux qui - 


« restent en cour » (et, entre les 
cours même, il y a une hiérarchie, 
où notre cour ne fait guère bonne 
figure). Nous vivons au milieu de 
manœuvres (bons à rien et à tout), 
nombreux dans le textile, qui vont 
d’une usine à l’autre. Is forment 


une classe à part, de déshérités. 


eux aussi. Reste à préciser com- 
ment nous devons leur manifester 
notre amitié. Suffit-il de vivre 
comme eux, d'offrir cette vie sans 
forme ni sens ? On resterait vo- 


lontiers de longues heures aux 


pieds de Jésus avec tout ce qu’on 


a vu, entendu, subi, On voudrait 


aussi transformer, améliorer. La 


question d’un engagement ouvrier 


nous préoccupe... 

« Nous sentons de plus en plus 
fort que le Seigneur nous pousse 
dans la même ligne, l’enfouisse- 


ment dans la vie besogneuse, ryth- 


mée par les horaires d'usine, où 
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‘d’avoir besoin d’eux, 
de leur côté, qu’ils ne peuvent 
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lon s'accroche à son gagne-pain 
en se défendant tant bien que mal 
contre les accrocs de santé ou sim- 
plement les exigences toujours 
plus impitoyables de la producti- 


vité. La rédemption doit pouvoir 


se loger dans ces journées de « fa- 
brique », où l’on travaille comme 
des brutes... 
« L’étouffement 
de l’âme ouvrière 
est notre 
plus grande souffrance » 


« Le travail est plus avilissant 


. que dépouillant. Il faut lutter pour 


ne pas se laisser étouffer et pour 
garder, avec une certaine morale 
naturelle, une dignité d’hommes. 
C’est cet étouffement de l’âme ou- 
vrière qui est notre plus grande 
souffrance. Nous voudrions porter 


humblement l’écrasement des au- 


tres, sans cesser de croire que tout 
n’est pas irrémédiablement perdu. 

« Dans la cour, w.-c. communs 
pour les trente-cinq foyers. Nous 
sommes dévorés. Notre horaire est 
souvent bousculé. Il y a un danger 
certain d’une lente asphyxie spiri- 
tuelle. Alors, que faire ? Nous tà- 
chons de parer au plus pressé, 
comme notre ami Alfred, dont la 
femme attend son sixième enfant 
ces jours-ci, et qui vit dans deux 
pièces soutenues par des poutres 
pour que tout ne s’écroule pas. 
Démarches pour trouver un loge- 
ment et une aide familiale, Nous 
donnons des coups de barre à 


_ droite et à gauche selon ce qui a 


été le plus sacrifié, mais ce n’est 
pas sans tristesse que, chaque se- 
maine, je considère tout ce que 
nous aurions dû faire et qui reste 
de côté... 


« Dans toute cette agitation, ce 


 bourdonnement, cette bousculade, 


j'aspire après les moments où je 
suis seul au volant de mon camion. 
Une cabine de camion, c’est pour 
moi comme une petite cellule où 


je retrouve un peu du calme de 
la montagne, du silence du désert, 


du recueillement des Trappes. 


J'attends avec impatience la 
grande route. Sur la grande route, 
comme sur les bateaux, vie reli- 
gieuse et vie de travail sont inti- 
mement mêlées, nécessairement 


(mais c’est plus facile sur la route, 


car on trouve des églises tous les 
25 kilomètres). 
& Si jai 


bien l'impression 


sentent-ils, 


« faire sans Jésus » et que c’est 
Lui que nous voulons mettre au 
milieu d’eux ? C’est bête peut-être, 
mais je n’avais jamais compris 
comme cet été pourquoi l’existence 
de toutes ces familles était si dure 
et si inhumaine. Bien sûr, il y a 


… Les conditions de vie et de travail, 


et c’est ce qui m'avait le plus frap- 
pé jusqu'alors. Maintenant, si je 
vois toujours combien il est néces- 
saire de lutter pour l’amélioration 
de ces conditions, je commence à 
réaliser ce qu'est le vide de ces 
vies, faites du manque total d’espé- 
rance. 

« Après un hiver, je retrouve 
plusieurs foyers bouleversés, de 
nouveaux malades, des drames 
occasionnés par la guerre d’Algé- 
rie, ou même la plupart des mili- 
tants à bout de nerfs et prêts aux 
pires bêtises. En général, on est 
en face de situations inextricables 
et on assiste, presque toujours im- 
puissants, au développement des 
événements. C’est un peu comme 
une boule de neige qui s’alourdit 
en avançant. Pour sortir de là, il 
faudrait croire à quelque chose de 
plus haut que la vie quotidienne, 
ou au moins de stable, à la Provi- 


Un cas douloureux 


« Il y a trois semaines, un cas 
douloureux d’une famille de cinq 
enfants mis à la porte de leur 
chambre d'hôtel s’est posé devant 
ma conscience. Il fallait prendre 
une décision rapide, sans avoir le 
temps de demander conseil. Rai- 


sonnablement, j'aurais dû refuser 


de leur céder un de nos logements. 
Pourtant je crois que je ne le pou- 
vais pas. Aussi Se sont-ils instal- 
lés chez nous et il n’est pas ques- 
tion de les en faire partir. Le Sei- 
gneur a dû voir la chose d’un bon 
œil, car le lendemain je trouvais 
un appartement de rechange dans 
lequel personne d'autre que nous 
n'aurait accepté de mettre les 
pieds. >» 


dence, à la miséricorde et au 
pardon, à l’amour de Dieu pour 
nous. 

« La sympathie, le dévouement, 
c’est facile, surtout dans un tel mi- 
lieu, La foi, ce n’est pas commode. 
Celle dont parle sans cesse le Père 
de Foucauld qui « fait tout voir 
sous un autre jour, montre Dieu 
en toutes choses ». C’est à cette 
profondeur qu’il faut situer notre 
amitié avec nos camarades. » 


La lutte ouvrière 


Telle est la présence des Petits 
Frères en milieu ouvrier : amitié, 
participation, intercession — mais 
non formation de militants ou res- 
ponsabilité dans la lutte ouvrière. 
Il en résulte, par exemple, qu’un 
Petit Frère ouvrier, s’il doit se 
syndiquer — car on ne peut être 
pleinement ouvrier à l’heure ac- 
tuelle si on ne prend pas librement 
en charge l’organisation de son 
travail afin de pouvoir l'exercer 
dans des conditions humaines et 


justes — ne saurait par contre in- 
tervenir, normalement, dans la 
lutte. 


« Il n’y a pas de doute, écrivait 
le Père Voillaume en 1950, un Petit 
Frère doit être présent dans la 
vie syndicale comme un simple 
ouvrier ; sauf exception, il doit 
donc se syndiquer, mais il est vrai 
aussi qu’il ne faut pas se laisser à 
prendre le rôle d’un militant ni 
a se mettre à la tête d’un mouve- 
ment de revendication... Pour un 
Petit Frère, je crois qu’il n’y a pas 
de doute possible. Son rôle est de 
rester disponible à tous, de rester 
un témoin de l’amour universel et 
fraternel du Christ. » Sa vocation 
est de « s’enfouir » (le mot revient 
fréquemment dans les textes des 
Petits Frères), de « vivre avec » 
et de prier — non de lutter pour 
un objectif temporel. Leur repro- 
cher cette absence serait leur re- 
procher leur vocation. 


Sont-ils des inutiles ? 


On pourrait faire la même re- 
marque à ceux qui leur reprochent 
de ne pas chercher à multiplier les 
conversions et de ne pas s'occuper 
d'œuvres organisées. Qui oserait 
dire que ce témoignage d'amour 
gratuit, désintéressé, total, n’est pas 
aussi. « efficace », en un siècle de 
technique et de propagande, que 
toutes les formes d’apostolat actif 
et organisé ? Le témoignage silen- 
cieux est un moyen, lui aussi, de 
faire connaître et de faire aimer 
Jésus. 


« Les Petits Frères ont pour 
vocation de faire connaître et aïi- 
mer Jésus sans employer aucun 
moyen qui ait pour but direct 
d’obtenir la conversion. Ce qui ne 
veut pas dire que les Petits Frères 
ne doivent pas désirer de toute 
leur âme la conversion de ceux 
qu'ils aiment. Il est impossible 
qu’il en soit autrement. Leur désir 
-est aussi grand, aussi impatient, 
aussi ambitieux que celui des apô- 
tres les plus actifs. S'ils n'étaient 
consumés de ce désir leur amour 
ne serait ni vrai ni authentique ou 
bien leur amitié toute humaïne se 
limiterait à des échanges dont 
Dieu serait exclu. 


« Mais ce qu’ils veulent, ce à 
quoi Dieu semble les avoir desti- 
nés par vocation, c’est manifester, 
dans leur manière d'aimer, ce 
respect mystérieux, pour la liberté 
de l’intelligence et du cœur de sa 
créature que nous trouvons en 
Dieu, cette patience inlassable de 
la miséricorde divine qui est hum- 
blement assise à la porte du pé- 
cheur, de lincroyant, et qui at- 
tend. Dieu agit souverainement et 
cependant il semble aussi attendre. 
Le père de l’enfant prodigue est 
transporté d'amour à l’approche de 
son fils et le lui manifeste au scan- 
dale de ceux qui sont restés fidè- 
les avant même qu’il sache si celui 
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qui l’embrasse s’est repenti et avant 
qu’il ne tombe à ses genoux. LT 
a une extrémité de l’amour de Dieu 
qui, pour se manifester, requiert 


ce silence, cette patience, cet ap- 
parent désintéressement — afin de 
démontrer à celui qui doute qu’il 
est aimé pour lui-même. » 


IV. — LA FAMILLE SPIRITUELLE DU PÈRE DE FOUCAULD 


Nombreux sont les groupements 
qui s’inspirent de la spiritualité du 
Père de Foucauld. 

Au centre, il faut mettre les Pe- 
tits Frères et les deux congrega- 
tions de Petites Sœurs (bleues et 
blanches), qui ont choisi un état 
de vie particulier en fonction de 
cette spiritualité. ue 

Tout autour, des associations ras- 
semblent ceux qui s’inspirent de 
cette spiritualité mais gardent leur 
état de vie propre : ministère (pour 
les Petits Frères du ministère de 
l'Evangile, actuellement au stade 
des débuts), ministère diocésain 
(pour l’Union des Frères de Jésus), 


consécration religieuse dans l’état 
laïc (pour les Instituts séculiers), 
consécration plus large : laïcs, céli- 
balaires, foyers, prêtres et religieux 
(pour la Fraternité séculière). 

Ces différents groupements sont 
tous réunis, depuis 1955, dans le 
cadre de l’Association Charles de 
Jésus, Père de Foucauld, qui publie 
le bulletin « Jesus Caritas ». On 
peut dire qu'ils ont pour carac- 
téristiques communes, outre les 
grands traits définis de la spiri- 
tualité du Père de Foucauld, le 
« séjour de désert » (retraite cen- 
trée sur l’adoration) et la pratique 
de la révision de vie. 


1. Les Petits Frères de Jésus 


Nous ne reviendrons pas ici sur 
l'idéal des Petits Frères : nous 
l'avons déjà présenté. De mème, 
nous avons décrit leur expansion 
et la plupart de leurs traits carac- 
téristiques. Précisons seulement 
qu’ils dépendent de la Congréga- 
tion des Religieux et sont consti- 
tués en Congrégation (pour lins- 
tant diocésaine) à vœux perpétuels 
simples. Leurs constitutions ont été 
définitivement approuvées en 1957. 
Par ailleurs, il s’agit de religieux 
pour qui l'idéal de vie religieuse 
peut être entièrement vécu sans le 
A Ne A EE 

« Il n’y aura pas de distinction de 
pères, frères et convers. Tous sont 
égaux et sont appelés frères. » 

Ch. DE FOUCAULD. 


sacerdoce. La vie évangélique 
n’exige à aucun moment le sacer- 
doce pour être complète. Ainsi Pe- 
tits Frères prêtres et Petits Frères 
laïcs sont-ils mélangés. Les pré- 
tres représentent actuellement un 
cinquième environ de l'effectif to- 
tal. Autant que possible, il y en a 
un dans chaque fraternité (assurant 
ainsi la anesse et rendant possible 
l'exposition du Saint-Sacrement), 
mais ce prêtre n’est pas forcément 
le responsable de la fraternité, 


Les étapes de la formation 


1° Quand un frère postulant se 
présente, il est envoyé dans une 
fraternité spécialisée où il fait un 
stage d’une durée variable : de 
quelques semaines à un an. Il est 
envoyé ensuite en fraternité ou- 
vrière, ou dans une fraternité de 
services généraux. Là encore, la 
durée de l'attente est variable, 

Au bout d’un certain temps, le 
postulant peut faire une promesse 
privée, il est alors probaniste. 
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2° Le noviciat Jure un an. On le 
faisait, jusqu’à 1957, en Afrique, 
dans le Sud Oranais (El Abiodh). 
On le fait actuellement soit en Es- 
pagne, à Farlete, village de 600 
habitants, dans une région assez 
désertique du diocèse de Sara- 
gosse, soit en France (dans une île 
de Bretagne, jusqu’à ces derniers 
temps). 

3° À la fin du noviciat, on pro- 
nonce des vœux simples pour trois 
ans. On est alors envoyé, selon les 
cas, en fraternité ouvrière, en fra- 
ternité de services généraux ou en 
fraternité d’études (autrefois Saint- 
Maximin, actuellement Toulouse). 
Généralement, c’est au bout d’un 
certain temps seulement, un an ou 
deux, que le Petit Frère entre en 
fraternité d’études (philosophie, 
théologie). 

S'il n’est pas candidat au sacer- 
doce, il fera trois ans au moins 
d’études, parfois quatre, cinq ou 
six ans. (Ainsi la culture théologi- 
que n'est-elle pas réservée aux prê- 
tres seuls.) 

S'il est candidat au sacertloce 
six ans d’études. Mais il arrive fré- 
quemment que ce temps soit coupé, 
entre la philosophie et la théolo- 
gie, par un intervalle d’une ou deux 
années de travail. Entre temps, les 
vœux de trois ans ont été renou- 
velés. 

4° Les études sont dirigées par 
des dominicains ou des Petits Frè- 
res. L'installation à Toulouse date 
d'octobre 1957 : il est encore trop 
tot pour en parler. A Saint-Maxi- 
min, petite ville du midi de la 
France, il y avait, en 1956-1957, 
neuf fraternités d’études, groupant 
au total une quarantaine de frères. 
Ces fraternités étaient dispersées 
dans la ville et, très souvent, elles 
étaient constituées en fonction de 
l’origine des Petits Frères ou de 


leur destination : Amérique du 
Sud, Moyen-Orient, etc. Au cours 
d’un séjour à Saint-Maximin, je fus 

ainsi invité à prendre le repas dans 

plusieurs « maisons ». Le genre de, 
vie du noviciat, l'orientation même, | 
des études se trouvent être en liai-\ 
son étroite avec le genre de vie 
et les problèmes des fraternités 
ordinaires. Les Petits Frères s’ini- 
tient aux civilisations dans lesquel- 
les ils auront à s'implanter, ou ils 


La chapelle des Petits Frères 
au cœur de Paris 


en approfondissent la connaissance 
s'ils ont déjà habité dans des pays 
lointains, ce qui est souvent le cas. 
J'ai vu des frères qui avaient déjà 
vécu plusieurs années en mer, sous 
la tente du désert ou dans les taut- 
dis des grandes villes, se mettre 
avec appétit à l’étude de la doc- 
trine thomiste dans laquelle ils 
trouvent une rigueur et une assu- 
rance bien nécessaires pour af— 
fronter un travail souvent déshu- 
manisant, au milieu de l'injustice 
et de la misère. 

5° C’est au bout de six ans que 
le Petit Frère prononce ses vœux 
perpétuels. 


La règle de pauvreté 


l’une des originalités les plus 
frappantes des Petits Frères réside 
dans la forme de leur pauvreté, qui 
diffère sensiblement de la pauvreté 
religieuse habituelle. En effet, l’ob- 
jectif n’est pas seulement d’être 
pauvre — ce qui peut se réaliser 
par le détachement en esprit, au 
sein même de la richesse et de la 
sécurité — mais de vivre comme 
les pauvres, c’est-à-dire avec l’in- 
suffisance du salaire, l'insécurité 
du lendemain, le risque du chô- 
mage, les difficultés de logement. 
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C’est une obligation pour les fra- 
termtés de vivre de leur travail, 
sans pouvoir recevoir d’aumône, 
Quand un Petit Frère est malade, 
il est soigné sur les ressources de 
Ja fraternité et avec les versements 
de la Sécurité sociale. Au besoin, il 
va à l'hôpital. En cas de chômage 
ou de grève, aucune aide exté- 
rieure. 

C’est dans le même esprit que, 
dans leur vie de travail, la vie de 
tous les jours, ils n’ont pas d’habit 
particulier : celui-ci, en effet, doit 
pouvoir être adapté à chaque con- 
trée ; il doit pouvoir être l’habit 
ordinaire des pauvres. Mais tou- 


Attendons les pauvres. Dispo- 
sons tout pour les bien recevoir. 


Les Petits Frères partageront 
avec les hôtes et les pauvres jus- 
qu’à leur dernier morceau de 
pain. 


Ch. de FOUCAULD. 


jours les Petits Frères portent, en 
insigne, la croix du Christ et le 
cœur rouge, symbole de leur amour 
universel. Précisons cependant que 
les Petits Frères ont un habit qui 
leur est propre et qu’ils portent à 
la chapelle et en certaines circon- 
stances : une tunique avec capu- 
chon en toile grise ou blanche, un 
grand insigne en drap (Sacré-Cœur 
au centre d’une croix) cousu sur 
la poitrine. 

Le logement, toujours pauvre, 
toujours petit, est loué ou prêté, 
_ jamais acheté. La constitution des 
fraternités, qui ne dépassent jamais 
cinq frères, rend, évidemment, plus 
facile l'observation de ce principe. 

Quand le nécessaire est assuré, 
on envoie aussitôt ce qui reste à 
la Maison-Mère, pour aider les Frè- 
res étudiants (1). 


Tous les métiers, tous les pays 


En général, le travail exercé est 
un travail manuel. Parmi les Petits 
Frères, on rencontre un électricien, 
des marins, un charpentier, un 
ajusteur, un magasinier, un garçon 
de salle, un portier, un ouvrier mi- 
neur, un chauffeur de poids lourds, 
un peintre en bâtiment, des agri- 
. culteurs, un déménageur, un ouvrier 
du textile, etc. En Algérie, « sur 
trois frères, un travaille comme 
fraiseur et l’autre dans un atelier 
de mécanique On vit dans une 
insécurité ‘complète du  lende- 
main ». Au Chili : « L’un des frè- 
res travaille avec les maçons, l’au- 
tre dans une fabrique d'huile. » 
Au Cameroun : « L’un fait un ap- 
prentissage de maçonnerie et, en 


(1) Actuellement, il y a encore trop peu 
de frères ouvriers par rapport au nombre 
de frères étudiants. D'où il n’est pas en- 
core possible de se passer tout à fait du 
recours à l’aumône. 


attendant, travaille comme manœu- 
vre. L'autre est dans un atelier de 
menuiserie. » 

Comme on le voit, tous les mé- 
tiers. et tous les pays. « Vous me 
demandez si je suis prêt à aller 
ailleurs qu’à Beni-Abbès pour l’ex- 
tension du Saint-Evangile, disait le 
Père de Foucauld. Je suis prêt pour 
cela à aller jusqu’au bout du monde 
et à vivre jusqu’au jugement der- 
nier, » Cest le principe même 
d'expansion des Petits Frères, dis- 
ciples de celui qui s'appelait lui- 
même le « frère universel ». Dans 
chaque fraternité, vous trouverez 
une carte du monde. 


Les Petits Frères 
du ministère de l'Evangile 


Les fraternités, en s'inspirant 
de la vie de Nazareth, font un tra- 
vail prémissionnaire. Ce travail 
doit être poursuivi par des prêtres 
consacrés au ministère et pouvant 
accepter la charge pastorale d’une 
chrétienté organisée. Or n'est-il pas 
souhaitable que ce ministère soit 
exercé en continuité avec l'esprit 
de pauvreté évangélique et surtout 
dans la même charité respectueuse 
et fraternelle qui en aura préparé 
les voies ? De là l’idée des « Petits 
Frères du ministère de l’Evan- 
gile », qui constituent en quelque 
sorte une nouvelle catégorie de 
Petits Frères. (Une quinzaine ac- 
tuellement et trois fondations.) 

Les fraternités de ministère se- 
ront semblables aux fraternités de 
Nazareth quant à leur spiritualité 
et à leur vie religieuse, mais une 
différence essentielle existera au 
point de départ : la vocation des 
Petits Frères de l'Evangile sera tout 
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FRATERNITES 


@ Extrêéme-Orient : La fraternité 
est une paillote, dans le village. 
Outre la chapelle, il y a la salle 
d’hôtes, où l’on mange, et la salle 
commune, où il y a les trois lits 
(cadre de bois, matelas de lattes 
en bois, plus une natte). 


@ Afrique Notre case : des 
murs de planches grossières, un 
toit de nattes et de raphia, le sol 
cimenté. La tôle ondulée demeure 
un matériau trop cher pour la 
plupart des bourses. 


@ Amérique du Sud 
baraque est construite 
genre de Celles de ce « bidon- 
Ville», mais plus -srande à 
cause de la chapelle. En plus de 
la chapelle, il y a deux pièces 
une cuisine qui sert en même 
temps de salle commune et une 
chambre où on peut tout juste 
mettre quatre lits et un petit meu- 
ble à tiroir qu’on nous a donné. 


@ Europe Nous avons loué, 
dans le quartier mitoyen du port, 
ce qu'on pourrait appeler une 
demi-cave ou un sous-sol. On y 
descend par cinq ou six marches. 
La première pièce a dû être autre- 
fois une écurie, puis un magasin, 
enfin une chambre. Par derrière, 
une pièce que nous allons couper 
en deux, pour faire la cuisine et 
la chapelle. Quartier déjà vieux, 
assez pauvre. Le local nous met 
dans la catégorie des mal logés, 
et c’est bien ainsi. 


Notre 
dans le 


entière spécifiée par le but, qui 
est la prise en charge pastorale, au 
nom de l'Eglise, d’une chrétienté 
avec toutes les exigences qu’en- 
traîne l’exercice complet du minis- 
tère par la prédication, l’enseigne- 


Au Viet-Nam 
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ment, la dispensation des sacre- 
ménts et toute action nécessaire 
pour développer la vie chrétienne 
de la communaute, 

Ces nouvelles fraternités ont 
pour vocation de se consacrer au 
ministère de milieux misérables, 
abandonnés ou difficiles, en restant 
fidèles, dans l'exercice même de 
leur ministère, aux moyens pauvres 


évangéliques. Elles ne peuvent 
donc accepter des secteurs dont les 
dimensions ou l’importance numeé- 
rique rendraient impossibles les 
contacts simples et familiers qui 
sont essentiels à une évangélisa- 
tion directe, 

Secrétariat des Petits Frères de 
Jésus, 22, rue Tapis-Vert, Marseille 
(B.-du-R.). 


2. Les Petites Sœurs de Jésus 


La Fraternité des Petites Sœurs 
de Jésus a été fondée le 8 septem- 
bre 1939 à Touggourt (Sahara), 
pour se consacrer aux populations 
d'Islam, en vivant, à la manière du 
Frère (Charles de Jésus, sous la 
tente des nomades sahariens. Mais 
bientot l'objectif s’élargit et, à 
partir de 1946. les Petites Sœurs 
se développent suivant les mêmes 
lignes que les Petits Frères. La 
Fraternité a été érigée en Congré- 
gation diocésaine par S. Exc. Mgr 
de Provenchères, Archevêque 
d’Aix-en-Provence, le 13 juin 1947. 
Toutefois, l'orientation première 
subsiste. Ainsi, en 1949, la Frater- 
nité a été rattachée par Sa Sain- 
teté le Pape Pie XII à la Sacrée 
Congrégation pour l'Eglise Orien- 
tale, rattachement ratifié de nou- 
veau par le Saint-Père le 23 avril 
1955, à cause de l'insertion des Fra- 
ternités dans les rites orientaux et 
de la consécration particulière des 
Petites Sœurs de Jésus aux pays 
dIslam., 

Les Constitutions ont reçu lap- 
probation diocésaine définitive le 
23 décembre 1956 et sont actuelle- 
ment à l’étude en vue d'obtenir du 
Saint-Siège le décret qui rendrait 
la Fraternité de Droit pontifical. 

Dans un désir à la fois d’univer- 
salité et d'adaptation et par res- 
pect pour la catholicité de PEglise, 
les Fraternités s’intègrent au rite 
de leur région et sont soumises à 
la juridiction, à la discipline et aux 
règles liturgiques de ce rite. 

La Fraternité est une Congré- 
gation ouvrière, appartenant à la 
classe sociale des travailleurs ma- 
nuels et ne pouvant donc posséder 
ni dots ni rentes. La plupart des 
Petites Sœurs travaillent de leurs 
mains. Un dixième seulement d’en- 
tre elles peut avoir un autre tra- 
vail comme infirmière, secrétaire. 


Plusieurs centres de formation 


: L'unité, malgré la rapidité de 
lextension, est assurée par la for- 
mation commune de plusieurs cen- 
EN OCYNE 


© Pour la formation spirituelle, 
sous la direction de Frère René 
Voillaume, fondateur et Prieur gé- 
néral des Petits Frères de Jésus, à 
El Abiodh Sidi Cheik (Sahara) et 
à Rome. 
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@ Pour la formation théologique, 
sous la direction des Pères Domi- 
nicains, d’abord à Saint-Maximin. 
maintenant à Toulouse (Oxford 
pour la langue anglaise et d’autres 
Fraternités en projet pour les prin- 
cipaux groupes de langues). 


@ Pour une dernière formation 
avant les vœux perpétuels, à Rome, 
afin d’y puiser, aux sources mè- 
mes de l'Eglise, le sens de la catho- 
licité et un filial attachement à la 
personne du Saint-Père. 


La formation comporte six à 
douze mois de postulat, pendant 
lesquels on vit de la même ma- 
nière qu'on vivra plus tard dans 
une fraternité. Suivent deux ans 
de noviciat, l’un dans une frater- 
nité de noviciat, l’autre dans une 
fraternité ordinaire. Pendant six 
ans de suite, profession renouve- 
lée tous les ans jusqu’à la profes- 
sion perpétuelle, qu’on fait à 
Rome. 


Tout 


Extrait d’une lettre de Petite 
Sœur Magdeleine de Jésus. 

Restez calmes et paisibles dans 
la bagarre du monde actuel. Soyez 
un « Sourire » sur Ce monde, c’est 
mon dernier souhait. Je crois que 
je n’en trouverai pas de plus beau, 
car Si vous souriez dans cette souf- 
france qui devrait nous empoigner 
c'est que votre cœur est dans la 
paix, c'est que vous avez oublié 
toutes vos préoccupations person- 
nelles pour ne plus penser qu'aux 
autres — c’est que le petit Jésus 
vous a donné un reflet de sa joie 
d'enfant quand IL reposait si con- 
liant dans les bras de la Vierge 
Marie Sa Mère. 

Souriez à tous ceux qui souf- 
frent et dont vous voudrez prendre 
les souffrances, aux malades, aux 
lépreux, aux prisonniers, à ceux 
qui peinent dans les usines, à ceux 
qui souffrent dans leur chair, dans 
leur cœur, dans leur âme. Si vous 
n'étiez que cela pour eux : le petit 
rayon de soleil qui entre dans une 
chambre noire et glacée pour éclai- 
rer et la réchauffer, cela suffirait. 

N'ayez pas peur. Partez légères, 
plus légères encore que des bulles, 
sur tous les continents. Partez très 
loin sans regarder en arrière, en- 
fouissez-vous au cœur de toutes 
les masses méprisées et abandon- 


* 
. 


à 
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Un quart des Fraternités 
sont en milieu musulman 


Les Fraternités sont fondées plus | 
particulièrement dans les milieux” 
pauvres, déchristianisés ou encore 
dans l’attente de l'Evangile, où que 
ce soil. 

Mais un quart d’entre elles = 
Petites 


ainsi que le quart des i 
Sœurs — doivent être obligatoire- 


ment établies dans des milieux mu- 
sulmans, à cause du Petit Frère 
Charles de Jésus, qui, tout en VOuU>" 
lant être le « Petit Frère univer- 
sel » et en exprimant sa volonté 
de répandre les Fraternités à tra- 
vers le monde, avait choisi. de 
préférence, les Touaregs musul- 
mans et est mort au milieu d'eux, 
après avoir offert sa vie pOur eUX. 
Les Fraternités sont organisées 
en régions, réunies elles-mêmes en 
groupes (63 régions et 9 groupes). 
Elles sont de formes différentes et" 
réalisent, par leur ensemble, tous 
les aspects de la vocation des Peti- 
tes Sœurs de Jésus, consacrées 
plus spécialement à la prière dans « 
les Fraternités d’Adoration, à la « 
pauvreté laborieuse dans les Fra « 

ternités de travail : ouvrières, ru- 
rales ou artisanales, et à des tà- « 

ches plus directes de charité 
dans les Fraternités de secours et 
d'entraide. (Même organisation 4 
#. 


ac 


que chez les Petits Frères.) Dans 


toute la mesure du possible, les. 
Petites Sœurs s’efforcent d’avoir, 
à tous 


nées. N'ayez pas peur de la souf- 
france, de celle de la solitude sur- 
tout. Ne cherchez pas de dérivatifs 
dans des amitiés humaines autour 
de vous. Après l'expérience de ces 
seize années, je puis vous affir- 
mer que le Seigneur ne veut pas 
pour nous d’une amitié person- 
nelle pour un ou deux étres. Il les 
a toujours .brisées, ces amitiés-là, 
Mais Il veut que notre cœur soit 
libre pour aimer d'amitié tous les 
êtres sans exception. C’est cela 
l'essentiel de notre vocation : réus- 
sir cette chose si difficile de faire 
entrer dans notre cœur, comme 
s'ils en étaient l'unique ami, tous 
ceux qui nous entourent d’une 
manière plus particulière et que le 
Seigneur a mis sur notre chemin, 
réussir cette chose que Dieu seul 
peut aider à réaliser : qu'aucun 
être ne puisse être jaloux de l’ami- 
fé que nous portons à un autre 
parce que tous seront au maximum 
aimés d'amitié. 

C’est cela le message de la Fra- 
ternité, ce message que je voudrais 
que nous portions à travers le 
monde, dans les cinq parties du 
monde, à tous les peuples, qu'ils 
soient chrétiens, musulmans, isra- 
élites ou bouddhistes, maræistes, 
paiens ou athées. 

Rome, 22 juillet 1956 
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dans une même ville ou dans une 
même région, une Fraternité d’ado- 
ration et une Fraternité ouvrière. 
Il faut y ajouter, dans certains 
pays, une Fraternité consacrée aux 
milieux les plus abandonnés (Pyg- 
mées, bidonvilles, etc.). É 

Chaque fratérnité comprend au 
minimum deux Petites Sœurs, et 
au maximum quatre ou cinq. Une 
des Petites Sœurs travaille à l’exté- 
rieur à temps complet, la Sœur 
responsable travaille à mi-temps. 
Des deux autres, l’une a un métier 
artisanal et l’autre reste disponible 
pour le quartier et la maison. Du 
moins est-ce là une sorte de sché- 
ma type, qui s'adapte suivant le 
caractère de la Fraternité ou sui- 
vant les besoins. 


‘46 nationalités 


Nous ne reviendrons pas ici sur 
les caractéristiques essentielles de 
la vie des Petites Sœurs de Jésus. 
Ce sont celles-là même que nous 
avons déjà décrites d’une manière 
générale : vie contemplative, aban- 
don total, immolation, prédilection 
pour les pauvres, vie de Nazareth, 
etc. Comme les Petits Frères, elles 
gagnent leur subsistance par le tra- 
vail des mains. C’est un point de 
leurs Constitutions de toujours 
voyager dans la dernière classe. 
Tout dans leur vie doit les iden- 
tifier à la classe des pauvres et les 
mettre à la dernière place. Le 
Saint-Siège les autorise à travailler 
en usine, dans les hôpitaux, aux 
champs, etc. De la sorte, elles ne 
sont à charge ni au diocèse ni aux 
fidèles. 

Elles ont un grand souci d’adap- 
tation aux pays et aux époques, 
aux races et aux milieux : ce qui 
implique la connaissance de la 
langue du pays auquel elles se con- 
sacrent, mais aussi, en tout ce qui 
est compatible avec les exigences 
d’une vie chrétienne et d’une vie 
religieuse, l’adoption des coutu- 
mes, du mode de vie et même, en 
certains cas, le changement de na- 
tionalité. 

Les Petites Sœurs ne sont pas 
une Congrégation française, bien 
qu’elles aient commencé en France. 
Elles veulent n'être que catholi- 
ques. C’est pourquoi elles se ré- 
pandent rapidement en un très 
grand nombre de pays. Elles sont 
actuellement de 46 nationalités. 
Dès maintenant, un tiers n’est pas 
d’origine française. Il y a 28 Afri- 
caines, 12 Vietnamiennes, 15 Bré- 
siliennes, 9 Japonaises, etc. Quand 
elles s’établissent dans une nou- 
velle région, elles cherchent à y 
créer, dès que possible, un Novi- 
ciat afin que les sujets de cette 
région puissent y recevoir une 
formation adaptée à leur mentalité, 

Il y a actuellement 60 Noviciats 
(établis de préférence dans ces 


CHEZ LES PYGMEES (récit d’un missionnaire) 


« Les Petites Sœurs se trouvent 
près du gros village de Mbau, à 
une vingtaine de kilomètres de 
Béni, dans une clairière, tache de 
lumière qui troue la densité de la 
forêt équatoriale. La grande route 
de Béni-Urumu passe à 2 kilomè- 
tres de chez elles. Cet isolement 
relatif a été voulu. Il importe que 
les Pygmées, lorsqu'ils se rendent 
à la Fraternité des Petites Sœurs. 
s’y sentent chez eux, à peu près 
autant que dans leurs propres 
campements. 

« Quatre Petites Sœurs compo- 
sent la Fraternité. Leur campe- 
ment comporte une dizaine de 
cases, rondes pour la plupart, 
toutes en pisé et couvertes d’her- 
bes, 

&« Un vrai campement, fort 
ramassé, car la clairière est exi- 
guë. Les Pygmées ne s’y sentent 
point dépaysés : le campement est 
à leur mesure. Les huttes, au sol 
de terre battue, sont d’ailleurs 
très propres. 

« La case-chapelle, toujours ou- 
verte, est accueillante au possible. 
L’épaisse pièce de bois qui forme 
table d’autel repose sur le bas 
évasé d’un tronc d’arbre. Comme 
agenouilloirs, des nattes du pays ; 
comme sièges, de petits bancs très 
bas. Les Sœurs, outre quelques 
exercices de communauté, ont cha- 
cune une heure d’adoration à assu- 
rer au cours de l’après-midi. Elles 
ont la messe, soit chez elles, soit 
au catéchuménat de Mbau où 
réside habituellement un mission- 
naire. 

« Une grande case ronde sert 
de salle de communauté, réfec- 
toire, salle de lecture et de récréa- 
tion. ù 

« Il y a le dispensaire, réservé 
aux Pygmées, bien fréquenté déjà. 
La case-dortoir est divisée en 
quatre compartiments suffisam- 
ment spacieux. Comme ïil fait 


chaud dans la clairière, les Sœurs 
font d’ordinaire la cuisine au grand 
air, sous un hangar ouvert, tandis 
que des Pygmées, des jeunes sur- 
tout, les regardent faire ou s’ébat- 
tent alentour. 

« C’est, pour le moment, le seul 
genre de contact possible avec des 
Pygmées. 

« Attitude bienveillante, et non 
activité conquérante. Rien de spec- 
taculaire. Les Petites Sœurs n’en- 
seignent même pas la lettre du 
catéchisme à leurs nouveaux amis. 
Quand on en sera à ce stade, elles 
céderont volontiers la place à d’au- 
tres, car leur vocation, à elles, est 
différente. 

« L'idéal des Petites Sœurs, c’est 
de faire rayonner, par l’exemple 
de leur vie de chaque jour, l’Evan- 
gile, Comme moyens, point de lon- 
gues considérations sur la religion, 
très peu de discours, mais la préoc- 
cupation constante de se faire le 
plus possible l’un d’entre eux, la 
volonté de les comprendre, de les 
accueillir toujours et surtout de 
les aimer. 

« Les Pygmées sont de moins 
en moins farouches, ils se laissent 
approcher sans crainte par les 
Petites Sœurs, se rendent sponta- 
nément à la Fraternité et accueil- 
lent très volontiers les Petites 
Sœurs chez eux. 

€ Quand ils sont hors de leurs 
campements, la crainte inspirée 
aux Pygmées par les Noirs qui les 
environnent de toutes parts et 
sont bien plus nombreux et plus 
forts qu’eux-mêmes, est encore 
chose très réelle. A la Fraternité, 
cette crainte s’estompe ou dispa- 
raît : des enfants bantous du vil- 
lage de Mbau y côtoient de jeunes 
Pygmées ; ils jouent entre eux, se 
méprisent moins. Et peu à peu, ce 
semble, les nomades prennent 
davantage conscience de leur 
dignité d'hommes. » 
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centres de pèlerinage à la Sainte- 
Vierge). Cette expérience, tentée 
avec l'approbation du Saint-Siège, 
semble donner de bons résultats. 


« Jusqu'au bout du monde » 


Les 200 fraternités (680 Petites 
Sœurs dont 430 professes) sont 
établies sur tous les continents et 
réparties dans 136 diocèses. 

@ En Europe, on en trouve à 
Rome (aux Trois-Fontaines), en Al- 
lemagne, Autriche, Belgique, Espa- 
gne, Finlande, France, Grande- 
Bretagne, Pays-Bas, Italie, Pays 
Scandinaves, Portugal, Suisse. 

@ En Afrique, il y a 44 frater- 
nités : Algérie, Maroc, Petites 
Sœurs nomades du Hoggar, Ta- 
manrasset, Niger, Cameroun, Congo 
belge, Ruanda, Kenya, Ouganda, 
Ouest-Africain, Sud-Africain et 
chez Iles Bushmen (Sud-Ouest 
Africain). 

@ Au Proche-Orient, Egypte, 
Ethiopie, Grèce, Irak, Israël, Jor- 
danie, Liban, Somalie, Syrie, Tur- 
quie. 

@ En Asie du Sud et Océanie : 
Afghanistan, Ceylan, Goa, Inde, 
Pakistan, Papouasie et Australie. 


© En Extréme-Orient, les Peti- 
tes Sœurs sont en Chine, au Viet- 
nam, au Japon et en Corée. Comme 
partout, elles essaient d’être parmi 
les plus pauvres : au Viet-Nam, au 
milieu des paillotes des faubourgs 
de Saigon ou dans les petits vil- 
lages des hauts plateaux vietna- 
miens. À Macao, elles partagent 
dans le silence et la prière lat- 
tente des réfugiés chinois venant 
pour la plupart de Shanghaï cet 
groupés dans un camp, tout près 


Près de Hong-Kong, des milliers de familles 
dans des jonques. Les Petites Sœurs 
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de la frontière communiste. Au Ja- 
pon, Tokyo est essentiellement 
fraternité d’études et centre régio- 
nal, tandis qu’à Yokohama, c’est le 
travail én usine et la vie des « bi- 
donvilles ». Au Nord, à l'extrême 
pointe du Hokkaïdo, face à Vile 
Sakhaline, une Fraternité d’adora- 
tion groupe les Petites Sœurs dans 
une même prière pour nos frères 
de Russie. On trouve aussi les Pe- 
tes Sœurs sous la paillote, dans le 
village de Wackwam, en Corée 
elles essayent de soutenir par leur 
travail la Fraternité fondée dans 
un village de lépreux. 

En Chine, elles habitent sur un 
sampan : Aberdeen est un petit vil- 
lage de pêcheurs, à quelques kilo- 
mètres de Hong-Kong. Dans le port 
se serrent des milliers de jonques 
sur lesquelles vivent entièrement 
plus de 30.000 pêcheurs chinois et 
leurs familles. Sur une de ces jon- 
ques, qu’elles ont construite elles- 
mêmes, aidées de nombreux tra- 
vailleurs bénévoles, vivent trois 
Petites Sœurs. La Fraternité a une 
dizaine de mètres de long : un 
tiers est occupé par la chapelle. 
La journée commence à 5 h. 30 du 
matin ; une fois par semaine, les 
Petites Sœurs ont la messe à bord 
de la jonque. Deux des trois tra- 
vaillent dans une usine, sur le ri- 
vage, tout en apprenant le chinois. 
Le soir, elles visitent les familles 
o1 reçoivent ceux qui viennent les 
voir : on leur pose tant de ques- 
tions ! 


© En Amérique du Nord, on : 


trouve des fraternités en Alaska, au 
Canada, aux Etats-Unis et aux An: 
tilles. 


@ En Amérique du Sud : en Ar-” 


gentine, au Chili, en Colombie, au 
Pérou, au Mexique, au Brésil. Dans 
ce dernier pays, l’une des quatre 
Fraternités est établie en pleine 
brousse, chez les Indiens Tapira- 
pés. 

« Les Tapirapés représentent 
sept à huit familles, lit-on dans un 
diaire des Petits-Frères. C'était 
une tribu autrefois importante et 
qui a été massacrée par les Cara- 
jas, leurs ennemis héréditaires. 

« En bordure du village, est la 
case des Petites Sœurs, semblable 
aux autres et de même taille, seu- 
lement plus soignée et plus aérée. 
Le cuisine est à claire-voie. Au 
centre, la chapelle, et au bout, le 
dortoir-clôture. Derrière, une pe- 
tite cabane servant de débarras et 


les « jardins suspendus ». Elles ” 


ont fort à faire : culture, soins des 
malades, pêche de temps en temps, 
et une grande intimité de vie avec 
les Indiens. » ” 


Ceux-ci sont meu nombreux. 
Mais l’implantation d’une Frater- 
uité n’est jamais fonction du nom- 
bre des habitants. Elle est seule- . 
ment fonction de leur état d’aban- 
don. 


@ Maison-Mère actuelle : Le Tu- 
det, Aix-en-Provence (B.-du-Rh.). 


3. Les Petites Sœurs du Sacré-Cœur 


Les Petites Sœurs de Jésus sont 
habillées couramment en bleu (par- 
fois en blanc). Les Petites Sœurs 


chinoises pauvres vivent ainsi 
vivent la même vie. 


du Sacré-Cœur ont une robe blan- 
che et portent un cœur et une 
croix de drap rouge sur la poi- 
trine. Ce n’est toutefois pas la 
seule différence ! 

Si les unes et les autres appar- 
tiennent à la même famille spiri- 
tuelle, elles ne mettent pas, dans 
le message du Père de Foucauld, 
les accents aux mêmes endroits. 
Rien n’est plus normal : le Père 
de Foucauld n’a pas fondé un or- 
dre avec des institutions précises. 
Il a ouvert une voie dans laquelle 
se sont engagés plusieurs groupe-. 
ments. 

Les Petites Sœurs du Sacré- 
Cœur ont été les premières de la 
famille spirituelle : leur fondation 
(août 1933) est légèrement anté- 
rieure même à celle des Petits 
Frères. 

Chez elles, comme on l’a dit, 


k 


« la contemplation est considérée 


comme l'instrument essentiel de 
lapostolat missionnaire ». La vie 
de prière des Petites Sœurs est 
centrée sur le Saint Sacrifice de la 
messe, préparé par la récitation 
en commun de l'office canonial et 
prolongé par l’adoration du Saint 


Sacrement exposé. Mais leur vie 
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(d’oraison silencieuse se situe dans 
lune perspective missionnaire; elles 
‘Sont soucieuses de mettre en œu- 
vre en quelque sorte les activités 
'rédemptrices invisibles de l'Eglise 


» | sement 
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éd 


=— soubassement des activités vi- 
Sibles, qui obtiennent par là une 


plus grande efficacité. Elles n’ont 
pas oublié que le Père de Fou- 
cauld s'était donné lui-même le 
beau nom de « moine-mission- 
naire » et qu’il le voulait pour ses 
disciples. 


_Gette vocation de prière mis- 
sionnaire, les Petites Sœurs du 
Sacré-Cœur l’exercent sur place, 
sans cesser d’être accueillantes et 
serviables. Installées au cœur des 
populations, elles n’ont pas d’apos- 
tolat organisé. Elles ne comptent 
pas sur les résultats immédiats, 
mais sur leur prière et leur amitié. 
Ainsi en trouve-t-on à Tamanras- 
set, d’où elles partent chaque tri- 
mestre faire une caravane chame- 
lière pour aller voir les femmes 
touareg dans le Hoggar ; mais, le 
contact une fois établi, elles se re- 
plient dans la prière et le silence. 
Ainsi en trouve-t-on à Tunis, où 
elles s’attachent particulièrement à 
l'étude de l’arabe. Une fraternité 
est installée aussi à Trivandrum, 
en Inde, et recrute des aspirantes 
indiennes, une autre au Maroc, 


4. Ceux qui restent 


A. Instituts séculisrs en formaïion 

© L'Union des Frères de Jésus. 
— C’est un institut séculier sacer- 
dotal en formation, Il groupe des 
prêtres du clergé diocésain dési- 
reux d'appliquer à leur type de 
wie les leçons du Père de Fou- 
cauld. Lancée en 1952, cette Union 
a été érigée en « Pieuse Union » 
le 1° septembre 1955. Elle compte 
actuellement plus de 200 membres, 
‘répartis en 35 fraternités. Il existe 


[Saint Charles de Jésus ? 


Une canonisation est l’aboutis- 


de série de 
| « procès ». 
| rompu par la guerre 1939-1945, est 
| clôturé. 

Le procès dit de « non-culte » 


Lest terminé également, depuis plu- 


toute urre 


| sieurs années. 


Le procès dit des écrits s’est 


» | achevé plus récemment. La recher- 


|che des textes était un gros tra- 
|vail, Charles de Foucauld ayant 
beaucoup écrit (travaux scientifi- 
ques, notes spirituelles, diction- 
naire, correspondance) environ 
14.000 pages au total. 

Telle était la première phase, qui 
s’est déroulée en France. 

On entre maintenant dans une 
seconde phase, romaine, celle des 
procédures conduisant à la béati- 
fication. 


À Trivandrum, en Inde, chez 


dans la montagne berbère. 
Maison Mère des Petites 
Sœurs du Sacré-Cœur, chemin Vil- 
leneuve-Angoulême, à Montpellier 
(Hérault). 


dans la vie séculière 


une fraternité de 10 prêtres dans 
le diocèse de Douala, une autre au 
Caire, etc. 

— Responsable général Cha- 
noine Riobé, 126, rue Chévre, An- 
gers (Maine-et-Loire). 


© Fraternité Jesus Caritas. 
Institut séculier féminin en forma- 
tion. Né en 1952, il groupe aujour- 
d’hui près de 200 membres, appar- 
tenant à toutes les professions et à 
tous les milieux. A la base : fra- 
ternités de 7 à 8 membres, mais 
qui ne vivent pas en commun. Au- 
cun insigne extérieur. La forma- 
tion des membres est assurée par 
des recollections mensuelles et une 
retraite annuelle de huit jours, sui- 
vie d’une « session ». Après six 
mois de postulat et deux ans de 
noviciat, on prononce des vœux 
temporaires pour un an, renouve- 
lés trois ans de suite. Ensuite, pro- 
fession de trois ans et enfin vœux 
perpétuels. 
Secrétariat : Mlle 
8, rue Rabelais, Lyon. 


© Union des Frères de l’'Emma- 
nuel. — Institut séculier masculin 
en formation. Ce groupe n’en est 
qu’à la période de la recherche et 
du démarrage. Engagement dans 
les actions temporelles mouve- 
ment ouvrier, travail intellectuel, 
entr’aide technique internationale. 


Poncet, 


les Petites Sœurs du Sacré-Cœur 


— Renseignements : J. Meindre, 
1 bis, rue Jean-Menans, Paris (19°). 

© Fraternité d'amitié et d’en- 
tr'aide internationale (F.A.M.E.I.). 
— Le but particulier de cette fra- 
ternité toute nouvelle, née d’une 
rencontre avec Economie et Huma- 
nisme, est de soulager la misère des 
hommes en fournissant aux pays 
insuffisamment développés des as- 
sistants pratiques (par exemple ar- 
tisans, enseignants professionnels), 
des assistants techniques (agrono- 
mes, économistes, orienteurs, etc.) 
et des experts. 

Ses statuts sont encore provi- 
soires. L’esprit technique est pris 
en charge par un « Centre de co- 
opération pour le développement 
économique et humain > qui ac- 
cepte aussi des auxiliaires, céli- 
bataires ou personnes mariées. 

B. Union de fidèles 

eo Fraternité séculière Charles- 
de-Jésus. — A l’origine de cette 
fraternité, il y a l’Union des Frè- 
res et Sœurs du Sacré-Cœur, fon- 
dée par le Père de Foucauld lui- 
même, de son vivant, et destinée 
aux laïcs. En 1916, cette Union 
comptait 48 membres. Depuis quel- 
ques années, elle connaît une 
srande expansion en tous pays. 
Elle a été érigée en « Pieuse 
Union » en 1950. Elle offre à ceux 
qui sont engagés dans le monde, 
spécialement aux foyers et aux 
personnes mariées, la possibilité 
d’une forme de « consécration. » 
reçue par l'Eglise. Mais il s'adresse 
aussi à ceux qui sont déjà consa- 
crés par le sacerdoce ou la profes- 
sion religieuse. 

La spiritualité est centrée sur la 
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personne de Jésus, l'Eucharistie, 
l'Evangile, Elle se caractérise par 
la vie de prière, de pauvreté et 
d'amour fraternel universel. 

La Fraternité est gouvernée par 
une équipe de deux responsables 
généraux, un prêtre et un laïc, 
assistés d’un aumônier général, 
actuellement M. l’abbé Brazzola, et 
d’un conseil. Elle organise de nom- 
breuses retraites. 

— Secrétariat : 11, Cité Trévise, 
Paris (9°). Un directoire de la Fra- 
ternité a été récemment publié (cf. 
bibliographie). 

C. Groupes divers. 


e Sodalité du Directoire. 
Cette Sodalité est née du vivant 
de Frère Charles de Jésus. Petit 
groupe attaché à un minimum de 
vie contemplative libre, son lien 
commun est le directoire du Père 
de Foucauld. 


_ M. Massignon, 21, rue Mon- 
sieur, Paris (7°). 


e@e Union des Fraternités nazü- 
réennes Charles de Foucauld. — 
Ces fraternités féminines, nées 
d'un vœu du Père de Foucauld, 
sont érigées en « Pieuse Union » 
depuis 1951. Elles sont spécialisées 
dans l’aide aux inadaptés psychi- 
ques et sociaux (Bordeaux, Casa- 
blanca, Toulouse). Les « Naza- 
réennes » mènent généralement la 
vie commune. 


92, cours Saint-Louis, 


Bor- 
deaux (Gironde), 


o Groupe Charles de Foucauld. 
__ Petit groupe né en 1926. Aide 
aux enfants abandonnés. Travail 
agricole. 

— Mlle Patissier, Dalidah, Ran- 
don (Bône). 


CONCLUSIONS 


Pourquoi un tel développement ? 
Nul ne le sait. Nous ne pouvons 
saisir que des raisons plus ou 
moins extérieures en confrontant 
les besoins de notre époque et les 
grandes lignes du témoignage ap- 
porté par le Frère Charles de Jé- 
sus. 


Constatons d’abord que ce n’est 
pas seulement une congrégation 
religieuse qui prend son essor, 
avec ses branches masculine et fé- 
minine. Tout autour d’elle une fa- 
mille spirituelle se fonde égale- 
ment, qui groupe, dès le départ, 
des laïcs, comme jadis la famille 
franciscaine. Est-ce le noyau d’un 
millier de religieux et de religieu- 
ses qui anime l’ensemble du mou- 
vement, ou y a-t-il au contraire un 
courant général dont les Petits 
Frères et les Petites Sœurs ne sont 
que lexpression la plus visible 
parce que la plus organisée ? Les 
deux explications, sans doute, sont 
valables à la fois par un jeu d’ac- 
tions et de réactions. Religieux et 
religieuses cristallisent en quelque 
sorte un besoin général qu’ils con- 
tribuent par là même à préciser et 
à renforcer. 


Plusieurs poussées se rencon- 
trent ici, qu'on pourrait ranger, 
sans ordre de priorité, sous les 
chapitres suivants : 


e Le besoin de contemplation. 
— Dans une cité emportée par le 
plus violent des tourbillons, on se 
lasse des propagandes, des techni- 
ques, des discours. Or voilà des 
hommes qui ne cherchent à faire 
aucune pression sur personne et 
dont le seul objectif, très simple, 
‘est d’imiter Jésus. Ils ne vont à 
la conquête de rien. Ils ne pré- 
chent même pas. 

Mais, en même temps, ils ne se 
coupent pas du monde, Ils s’en- 
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fouissent au contraire dedans, là 
même où il y a le plus de souf- 
france, le plus de solitude, le plus 
de désespoir. 

© Le sens de l'adaptation. — 
Cela tient à leur jeunesse ? Peut- 
être. Jeunesse de l'institution. Jeu- 
nesse des hommes. On est encore 
si près de la source ! Mais cette 
souplesse est un principe, dès le 
départ. Les règlements sont réduits 
au minimum. La spiritualité est 
jaillissement avant d’être règle. 
Voyez l'attitude à l’égard du cos- 
tume, du logement, de la langue. 


e La redécouverte de la vie re- 
ligieuse laïque. — Dans l'histoire 
des grands ordres, la distinction 
s’est affaiblie entre le sacerdoce et 
la vie religieuse. Les religieux 
laïcs ne sont plus que des auxi- 
liaires de second rang. Ici ils re- 
prennent leur dignité. C’est le 
même mouvement qu'on trouve, 
par exemple, chez les Frères Mis- 
sionnaires des Campagnes. Une 
certaine culture n’est pas un cri- 
tère ni une nécessité : des paysans, 
des ouvriers peuvent accéder à la 
vie religieuse sans renier leurs ori- 
gines. Et les laïques se sentent 
eux-mêmes accueillis quand ils 
peuvent participer, dans une fra- 
ternité, à la prière en français, 
essuyer après le repas la vaisselle 
avec les frères et se retrouver là, 
en foyers, alors que presque par- 
tout on les sépare encore. 


® Le sens de l’universalité. — 
On parle sans cesse de l’unifica- 
tion du monde et de la nécessité 
de se faire une conscience vrai- 
ment catholique, universelle. Si on 
va vers d’autres peuples, moins fa- 
vorisés, ce ne peut plus être, nous 
dit-on avec raison, pour les con- 
quérir, mais pour les servir. Or le 
Père de Foucauld a donné cet 
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exemple-là, justement ; il s’est fait. 
Touareg avec les Touaregs ; à sa 4 
suite, les Petits Frères et les Pe=: 


tites Sœurs se font Japonais avec 
les Japonais, Tapirapeés avec les 


Tapirapés. Leur congrégation ner 


cherche pas seulement à s’étendre 
partout ; elle se É 
par nature, comme l'Eglise elle- 
même, et cette universalité se tra- 
duit déjà dans la réalité. 

eo La conception et la pratique 
de la pauvreté. — Le témoignage 
le plus nécessaire, dans une Civi- 
lisation fondée sur la richesse, est 
celui de la pauvreté. Mais un dé- 


calage s’est produit entre la con 


ception qu’on en a eu longtemps 
et la facon dont la pratiquent 
les hommes d’aujourd’hui. Faut-il 
s'étonner qu’un effort pour sup- 


primer ce décalage et pour vivre” 


comme les pauvres d’aujourd’'hui, 
rencontre tant d’échos ? 

Il y a certainement d’autres be- 
soins, il y a aussi d’autres répon- 
ses. Toute explication d’un « suc- 
cès » s'arrête devant les desseins 
de Dieu, qui sont insondables. 
Quel mot d’ailleurs pourrait son- 
ner ici plus faux que celui de suc- 


veut universelle 


cès ? Mais une telle convergence. 
entre l’appel et le message peut-… 
elle n’être qu’accidentelle ? Serait-. 
À 


il exagéré de dire que le message 
du Père de Foucauld, longtemps 


ignoré et souvent encore mal com- 


pris, après avoir pourri en terre, 


s’est mis à germer, avec toute la 


puissance et toute la fraîcheur des 


commencements ? 


— Michel Carrouges : Charles de 
Foucauld, explorateur mystique. 
290 p. Ed. du Cerf. 1954. 690 fr. 
Biographie récente et vivante. 

— Abbé Gorrée : Sur les traces 
du Père de Foucauld. Ed. de la Co- 
lombe. 352 p. 1953. Très bonne 
documentation. 

— Abbé Gorrée : Charles de Fou- 
cauld intime. Documents inédits. 
176 p. Ed. de la Colombe, 1932. 
515 fr. 

Denise et Robert Barrat :| 
Charles de Foucauld et la Frater-\ 
nité. Coll. Maîtres Spirituels. Ed. du 
Seuil. 1958. Petit livre maniable. 
clair, illustré, avec de nombreux 
textes du P. de Foucauld. 192 p. 
390 fr. 

— Au cœur des masses, par Fr. | 
René Voillaume, Supérieur des Pe- 
tits Frères. 570 p. Ed. du Cerf. 
810 fr. , 

— Directoire pour la Fraternité 
séculière Charles de Jésus. Direc- 
toire de vie spirituelle pour ceux 
qui, dans la vie séculière, s’inspi- 
rent de l’exemple du Père de Fou- 
cauld. Hors commerce. 11, Cité Tré- 
vise, Paris (9°). | 


— Revue Jesus Caritas, avec ses| 


numéros spéciaux (Jésus-Amour, le | 


Désert, etc.). Bulletin de l’Associa- 
tion Charles de Jésus, 11, Cité Tré- 
vise, Paris (9°). : 
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Le dernier roman de Pasternak : 


&« LE DOCTEUR JIVAGO », POETE DU 
CHRIST ET DE MARIE - MADELEINE 


Le docteur Jivago n'est pas chrétien : il ne témoigne 
pas du Christ, il a foi en la beauté, en la puissance 
miraculeuses du verbe. C'est un homme aux prises 
avec la Révolution, avec d'autres hommes, non avec 
Dieu. Et pourtant les vers qu'il écrit, dans la solitude 
de Varykino, parlent de la Nativité, de la Passion, 
de Marie-Madeleine. Et pourtant le nom du Christ 
apparaît au cours du récit. Et pourtant le roman tout 
entier paraît hanté par des thèmes chrétiens. 


Le docteur Jivago ne croit pas que le Christ apporte 


: le salut aux hommes : quand Anna Ivanovna, sur 


le point de mourir, l'interroge sur la résurrection, il 
répudie la Foi en la résurrection comme une idée 
grossière destinée à « la consolation des faibles ». 
« Ce que le Christ a dit des vivants et des morts, 
poursuit-il, je l'ai toujours compris autrement. » 
(p. 86) (1). La résurrection, c'est pour lui le continuel 
renouvellement de la vie par elle-même. « Il n'y 
aura pas de mort, achève Jivago citant saint Jean, 
parce que la vie est éternelle. » Le christianisme est 
une mythologie qui s'explique par l'ignorance et le 
malheur des hommes. Le Christ est celui qui console 
de toutes les souffrances parce qu'il les a subies 
‘jusqu'à l'absurde. « Un vrai Christ, la passivité même : 
‘qu'on le lui propose pour de bon, et il se serait mis 
à clouer les caisses avec sa tête » : c'est en ces 


… termes que Pasternak décrit Serge, le héros du 


Récit (2), qui veut sauver les prostituées d'elles-mé- 
mes. Mais la légende chrétienne n'est pas une légende 
comme les autres : « Cela avait été une affaire lo- 
cale commencée entre quatre murs pour descendre 
dans la rue et s'achever de par le monde » (Récit). 
Dans la mythologie chrétienne, il y a une vérité uni- 


_ verselle qui est la plus grande conquête de l'esprit 


humain : Sima — une jeune intellectuelle — dont les 
idées ressemblent étonnamment à celles du docteur 


| Jivago, dit-on dans le roman, expose à Lara, héroïne, 


sa vision du monde : « Le développement de l'esprit 
humain se compose de travaux isolés répartis sur 
une immense durée. Le dernier en date de ces tra- 


vaux, celui que rien n'a encore remplacé, et qui met 
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en œuvre tout ce qu'il y a d'inspiration à notre épo- 


que, c'est le christianisme. » (page 487). 


« La prédication de la liberté » 


3 
| Le christianisme a substitué « la personnalité à la 
puissance du nombre », il a instauré « la prédication 
de la liberté ». « La vie humaine individuelle est 


- devenue l'histoire de Dieu » (page 489). Le Royaume 


de Dieu c'est le règne de l'homme : la conception 
du christianisme de Pasternak est assez proche de 


_ celle du Hegel de la « Vie de Jésus » : « La légende 
révèle à celui qui sait la comprendre l'amour, la 
. liberté, la spiritualité, c'est-à-dire les valeurs humaines 


les plus élevées, les vérités les plus hautes ». 


Le docteur Jivago respecte et aime le Christ, il ne 
croit pas en Lui. Mais sa sensibilité, sa vision du 
monde sont profondément imprégnées par Son mes- 
sage. Jivago devant la Révolution russe retrouve des 
thèmes d'inspiration chrétienne : toute sa conception 
des choses est hantée par la notion du péché: il 
ne condamne pas la Révolution, elle était, lui semble- 
t-il nécessaire pour « purifier » la Russie de ses 
fautes, pour châtier la classe dirigeante de son 
égoisme, l'humanité de ses péchés. Le pays a flambé, 
dit-il « comme un cierge expiatoire pour tout le 
malheur et toute l'inforiune humaine » (p. 544). 
Jivago n'est pas l'adversaire des révolutionnaires. Les 
horreurs, les injustices commises sont la rançon iné- 
vitable de toute entreprise, le fruit d'une nature 
humaine déchue. La Révolution est un échec dans la 
mesure où l'homme est voué à l'échec, où tout « ce 
qui est conçu d'une façon idéale et élevée devient 
grossier, se matérialise » (page 610). Strelnikoff, le 
chef révolutionnaire sanguinaire, est finalement une 
victime : « Nous, nous avons pris la vie comme une 
campagne militaire, nous avons remué des montagnes 
pour ceux que nous aimions. Et si nous ne leur avons 
apporté que du malheur, nous ne leur avons fait 
aucune offense parce que s'ils sont des martyrs, nous 
le sommes encore bien plus qu'eux » (page 543). La 
Révolution, dans l'œuvre de Pasternak, semble s'ins- 
crire dans l'univers du péché originel. 


Le salut par l’amour 


L'homme en proie aux forces du mal cherche le 
salut : « Sœur coupable, Sœur coupable ! » murmure 
Serge, le héros du Récit à Sachka, la prostituée — 
et il voudrait libérer toutes les prostituées pour que 
l'humanité tout entière soit libérée : « Et c'est cela 
qu'il fallait, une terre qui fût neuve jusque dans ses 
assises ». Serge cherche un Sauveur, il décrit dans 
une nouvelle un homme, Ygrec, qui se vend aux en- 
chères pour sauver tous les hommes. 


Le salut, Jivago le cherche dans l'amour : il se re- 
tranche de la société, il se retire au milieu de la 
forêt à Varykino, où il écrit des vers en compagnie 
de Larissa. Amour de la femme, de la forêt, de la 
beauté : Jivago semble sauvé: Larissa et lui ont 
éprouvé « le sentiment bienheureux qu'ils aidaient eux 
aussi à façonner la beauté du monde, qu'ils avaient 
un rapport profond avec l'ensemble, avec toute la 
beauté, avec l'univers entier » (page 590). L'amour 
réconcilie l'homme avec lui-même, avec le monde, 
avec Dieu : le vivant exemple en est Marie-Madeleine 
dont Sima entretient longuement Larissa, en commen: 


ne — 

(1) Nous nous référons à la traduction française du 
Docteur Jivago, parue chez Gallimard en 1958. 

(2) Paru en 1958 aux Editions Vitte, à Lyon. 
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les grands écrivains soviétiques, Maiakovski, Esse+ | 
nine, Maria Tsvetaeva, Fadeev, au suicide. Le doc-. | 
teur Jivago ne découvre pas l'Espérance : son his- 
toire finit dans la tristesse et la dérision. Larissa et | 
lui ont donné naissance à une fille, victime des | 
« années terribles », qui ne saura jamais ce que fut |! 
leur amour, leur espoir. Tous deux ont définitivement 
disparu — ils se sont effacés. 


tant un office de la Semaine sainte : « Quelle inti- 
mité, quelle égalité entre Dieu et la Vie, Dieu et la 
personne, Dieu et une femme » (page 491). 

Mais l'amour -— que connaît Jivago — ne le sauve 
pas en définitive, il est séparé de Larissa qui doit 
songer au destin de sa fille, il revient à Moscou où il 
retrouve les soucis d'une famille, le besoin de gagner 
sa vie. Il finit misérablement — à la fois retranché 
de la société et repris par elle. L'amour l'a fait vivre 
un moment hors du mal, dans une nature qui s'appar- 
rente à celle que chantait Jean-Jacques Rousseau, 
l'amour n'a pas assumé le mal : Larissa, « la beauté 
vivante », les « miracles du verbe », qu'Ygrec dans 
Récit fait connaître aux hommes, ne leur donnent pas 
la paix, ils leur permettent d'édifier un monde véritable 
— celui de l'art — mais toujours inséré dans l'uni- 
vers, toujours menacé par lui. 

L'espoir est toujours habité par « le sentiment de 
l'angoisse », celui qui, d'après Pasternak (3) a poussé 


LES DERNIERS JOURS 


Quand vint la dernière semaine 

Il entra dans Jérusalem. 

Les Juifs criaient à perdre haleine, 
Jonchant de branches le chemin. 


Terribles jours où vient l'orage, 
Où le cœur se ferme à l'amour, 
Où le mépris tord les visages, 

Voici venir le dernier jour. 


Le ciel de plomb, de tout son poids, 
S'est écrasé sur les faubourgs, 

Les pharisiens vifs et sournois, 
Cherchent des preuves tout le jour. 


Par la force obscure du temple, 
La populace l'a jugé, 

Et la foule qui le contemple 
Maudit ce qu'elle a vénéré. 


Se bousculant au seuil des portes, 
Le long des rues, avidement 

Le peuple interroge l'escorte, 
Dans l'attente du dénouement. 


Les voisins parlent aux voisins 
De légendes et de croyances, 
On évoque, rêve lointain, 

La fuite en Egypte et l'enfance. 


Et l'on se souvient du désert 
Et de la montage où Satan 
Pour le vaincre lui fit présent 
De l'empire de l'univers. 


De Cana, du vin et de l’eau, 
Et de la marche sur les flots, 
De l'émoi de tous les convives 
Dans la brume, sur l'autre rive. 


a — 


1 


Restent les vers de louri Jivago que — dans la 


dernière page du roman — découvrent ses deux amis 
avec un « sentiment de sécurité heureuse et atten- 


drie ». 


L'artiste peut espérer survivre dans la mémoire des 


hommes. Privée du Christ, la multitude n'a-t-elle à 
choisir qu'entre un faux espoir et le désespoir ? 


(3) Essai d'Autobiographie, Gallimard 1958. 


Poèmes du docteur Jivago 


De la descente dans la tombe 
Des pauvres gens épouvantés, 
Du cierge qui vacille et tombe, 
De Lazare ressuscité. 


LA SEMAINE SAINTE 
(Extraits) 


Les ténèbres sont encore là. 

Il fait si tôt au monde 

Que les étoiles ont l'éclat 

Du jour, et ne se comptent pas, 
Et si la terre le pouvait 

Malgré la pâque elle aimerait 
Dormir au son des psaumes. 


Tout est ténèbres alentour, 

Il est si tôt sur terre 

Que pèse encore entre les cours 
L'éternité du carrefour, 

Et jusqu'à la chaleur du jour 

Il reste un millénaire. 
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Et dans la ville où rassemblés 
Ils tiennent leurs assises, 

Les arbres nus se sont penchés 
Aux grilles des églises. 


L'effroi se lit dans leurs regards 
Et leur angoisse est claire : 
Les jardins sortent des clôtures, 
La terre ébranle ses amarres, 
Car c'est Dieu qu'en enterre. 


Mais toute chair après minuit 
Soudain fera silence. 

Le printemps répandra le bruit 
Que dès la première éclaircie 
La mort sera à la merci 

De l'effort du dimanche. 


D | 
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E Dieu tout-puissant vous appelle, chacun de 


vous par son nom. Lui, Dieu, respecte votre 
dignité humaine, car || vous a créés à Son 
image. Îl vous connaît, Il connait votre 
situation, vos besoins, votre espérance et 
votre angoisse ; et dans les heures les plus difficiles pour 
vous c’est Lui qui est le plus près de vous. Au nom de 
Dieu, nous vous appelons : tirez profit de toute occasion 


pour faire passer dans les faits les richesses de votre foi. 


Pie XII 


Message au 78° Katholikentag 
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